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AVERTISSEMEN Ta'-'? '' 

, . . 

- /«r cerr« nouvelle édition. ^ 1 

3 ^ e’s 'que l’ouvrage de M. Brydone ' " 
me tomba entre les mains , je délirai 
qu’il en parût une tradudion en notre 
langue. J’étois tenté de la faire moi- 
même , lorfque j’appris qu’on en pré- 
paroit une à Paris : à l’inftant j’aban- 
donnai mon entreprife. Pouvois-je 
croire que l’on écouteroit encore , dans \ 
notre liecle , ces aveugles préjugés qui / 
ont fait le malheur de nos peres ? Pou- 
vois-ie croire , du moins , qu’on oferoit 
les montrer li ouvertement ? Comment 
fuppofer que , dans une ville qui fe 
pique d’être le centre de la pbilofophie , 
on fe crût permis de défigurer un au- 
teur , de lui faire tenir un langage qu’il 
défavoue , de mettre fous fon nom des 
chofes qu’il n’a point dites , & cela par 
un beau zele de religion ? Un écrivain 
étranger à la France , vivant dans un 
pays où le fyftême proteftant elî: là 
religion dominante , parle /non point 



ii A F E K T I.S s E M E N T. 

en homme prévenu , mais en philofo- 
phe impartial , des abus de la fuperf- 
tition ; il dit ce qu’aucun catholique 
romain , éclairé & de bonne foi , ne 
s’avifera de nier : & l’on tremble que 
les obfervations d’un homme fage ne 
portent atteinte à la religion romai- 
ne ! & l’on ne permet l’impreflion de 
l’ouvrage qu’en faifant des correc- 
tions , des retranchemens , des addi- 
tions , & des notes ! Que penfer de la 
littérature qui ell foiimife à de pareilles 
vexations ! Et l’on parle de la liberté 
de penfer? Et l’on fe flatte de défendre 
généreufement la vérité ? Voilà cepen- 
dant ce quied arrivé au Voyage de M. 
Brydone. J’ai cru devoir rétablir tout 
ce que le cenfeur de Paris avoit jugé 
à propos de fupprimer ; & , quoique 
bon proteftant , je ne l’aurois pas fait, 
fl ces palfages retranchés avoient con- 
tenu la moindre indécence contre la 
religion catholique romaine. 

Je ne parle pas des changemens fans 
nombre qu’il a fallu faire à la traduc- 
tion parifienne : je crois que le ledeur 
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qui voudra fe donner la peine de com- 
parer les deux éditions , appercevra 
aifémentque le traducteur ne connoif- 
foit pas allez les deux langues. Dans 
plus d’un endroit , il a fait dire à fou 
auteur tout le contraire de ce qu’il a 
écrit. M. Brydone , aduellement en 
SuilTe , & à portée du lieu où j’écris, 
a bien voulu me fournir à cet égard ' 
des fecours qui m’ont été fort utiles. 
C’efl: en fôn nom , comme en celui 
de to.us\ les gens de lettres , que je 
réclame contre la violence qu’il a fouf. 
ferte. C’eft de fon aveu que j’ai tra- 
vaillé à la réparer. Si l’on trouve encore ' 
bien des négligences de ftyle, je prie '^ 
de confidérer cQmbien il eft difficile de 
corriger un livre d’un bout à l’autre , 
avec le même foin que l’on corrigeroit 
Je thème d’un écolier. • ' 




a ij 


Digitized by Google 


AVERTISSEMENT 


DE D A U T E U R. 

^ ES lettres nauroient jamais vu le jour , s'il y 
avait daris notre langue quelque livre qui eut le 
même objet. En les écrivant , je ne penfois qu'à 
amufer mes amis & à foulager ma mémoire ; 
je voulois jujlifier la négligence de mon travail , 
je pourrais ajfurer avec vérité que je n avais point 
dejfein alors de les faire imprimer , & qu'on ne 
TTien a fuggéré Vidée que long-tems après. Mon 
principal motif, en les publiant , a été de donner 
au public, & 'peut-être de tranfmettre à la pojlé- 
rité, un monument de mon amitié pour V homme 
à qui elles font adreffées. Lorfque M. FoRSTER a 
fait paroitre la traduVlion du Voyage du baron 
DE RiedeSEL en Sicile, ces lettres étoieru déjà 
fous preffe ; je craignis dVêtre devancé dans le 
fujet que je vendis de chnijir; niais en la lifant , 
j'ai trouvé que les deux Voyages n'ont pas beau- 
coup de reffemblance. 

Q VA ND on a tranferit mon ouvrage pour 
V imprimer , j'ai jugé à propos de retrancher ou 
d'étendre quelques endroits: Vaifance du fiylt' 
épijîolaire en a probablement fouffert; & quel- 
ques-unes des lettres font devenues plus longues. 

Je les préfente au public avec la plus grande 
défiance: la plupart ont été compofées dans da 
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circonjlances peu favorables à l'ordre & à la préci- 
Jion ; & J'eJpere que le lecteur rri accordera quelque 
indulgence. Comme on décrit mieux les impref- 
fions au moment oîi on les fem , que lorfque la 
mémoire les rappelle après quelles fora paffees , 
je nai pas ofé les travailler de nouveau , dans La 
crainte de leur faire perdre , du côté du naturel 
& de la fimplicité , ce quelles gagneroieru du côté 
de la forme & de Pexprejjion. 
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TT 

i-iA Sicile efl: très-peu connue , & l’on fait 
, imeux ce qui le palTe dans pluficurs contrées 
de l’Amérique que dans cette isle fi voifine 
de nous. Le Voyage du baron de Riedesel 
ne nous a pas procuré beaucoup de lumie- . 
res. Comme cet auteur ne cherchoit que 
des monumens ou des morceaux d’antique, 
ou n’ell guere plus inftruit de l’état du 
pays après l’avoir lu qu’avant de l’avoir com- 
mencé. 

Les Anglois , dont on connoît la paflion 
pour les voyages , parcourent ordinairement 
le continent de l’Europe dans ce qu’ils ap- 
pellent le grand tour , & négligent la Sicile 
& Malthe. Qiielques- uns d’entr’eux réfo- 
lurent en 1770 ,• d’aller examiner de plus 
près ces deux isles qui renferment des objets 
de curiolité lî intérelfans. M. Brydone, l’au- 
teur de cet ouvrage , décrit en obfervateur 
éclairé , tout ce qu’il rencontre ; & la for- 
me inftructive & amufante qu’il a fu lui 
donner , ne peut manquer de plaire. L’Etna , 
le plus célébré & le plus redoutable des 
volcans , a fur-tout attiré fon attention ; <Sr 
la belle defeription qu’il en faite a reçu de 
très-grands éloges. 
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Il dl furprenant que cette montagne mer- 
veilleufe n’ait pas encore été mefurée d'une 
maniéré exade. L’académie de favans établie 
à Catanc , auroit au moins dû remplir ce 
premier but de fon inftitution ; mais eliefne 
paroît pas s’en être fort occupée ; ce qui 
peut faire juger de l’état des fciences en Si- 
cile. Nous allons citer ici deux faits .qui 
prouveront combien elles y font floriflantes. 
M. Brydone vouloit calculer géométrique- 
ment l’élévation de l’Etna, & il ne put pas 
même trouver un quart de cercle dans le 
lieu où font établis les académiciens. Les 
Siciliens ignorent encore quelle eft l’éten- 
due de la circonférence de fa bafe ; ils ont 
cru long-tems qu’elle avoit cinquante milles 
de diamètre & cent de contour ; de forte 
que toute la nation ignoroit Jes premiers 
élémensdela géométrie. Enfin , un chanoine 
frappé de cette abfurdité , a rafl'emblé , il y 
a quelques années , les diftances telles qu’on 
les fuppolüit , d’un point à un autre ; Sc en 
additionnant ces quantités , cette méthode 
'imparfaite lui a donné un réfultat qui fûre- 
ment eft bien éloigné du véritable. 

Nous n’avons qu’un mot à dire fur cette 
tradufftion. L’interprete d’un auteur étran- 
ger n’eft pas toujours le maître de mutiler 
l’ouvrage qu’il traduit; & les Anglois n’ont 
reproché que trop fouvent à nos écrivains 
d’avoir ofé prendre cette liberté. Si des pro- 
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teftans publient un livre qui puiflfe inftruire 
ou amuler toute l’Europe , faudra-t-il donc 
le cacher foigueufement à un peuple catho- 
lique , parce qu’il y a quelques déclamations 
légères, non pas contre l’églife de Rome, 
mais contre des cérémonies & des ufages 
populaires, dont elle n’eft point refponfable? 
Ce ne font pas ces fortes d’imputations ou 
de railleries qui font les incrédules ou ébran- 
dent les âmes foibles ; & lorfque d’ailleurs 
on a foin de prévenir le ledeur dans une 
préface , on n’a rien à redouter de ces traits 
décochés mal-adroitement. Le Voyage que 
nous donnons au public , en contient un 
très-petit nombre. L’hérétique ne voit pas 
les objets comme le chrétien , qui a le bon- 
heur de vivre dans l’orthodoxie ; il eft porté 
naturellement à cenfurer ou à méprifer un 
culte qui n’eft pas le fîcn. Au refte, il faut être 
jufte envers M. Rrydone : il a toute la mo- 
dération d'un homme véritablement inftruit; 
& s’il eft permis aux perfonnes éclairées 
parmi nous de blâmer quelques abus de la 
fuperftition des Italiens, on doit avoir quel- 
que indulgence pour un Anglois qui fur cette 
matière pafl'e les bornes de la vérité. 

On trouve dans cet ouvrage quelques 
notes qui n’étoient pas nécelïaires , après 
ce qu’on vient de dire ; mais le tradudeur 
a été force de les y mettre. 
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LETTRE XVII. 

Traverfée de Alaltbe à Agrigente. Isle de 
Gozzo. Cote de Sicile. Aloé's et Amérique. 
Fille ^Agrigente. 

A Agrigente, le ii juin 1770. 

INfous fommes partis du port de Malthe fut 
un fparonaro que nous avons loué pour nous 
tranfporter en cette ville. 

Nous avons côtoyé l’isle , & nous fommes 
allés examiner le port feptentrional , fes for- 
titications & fon lazaret. Tous ces ouvrages 
très-confidérables femblent plutôt avoir été 
faits par un peuple riclhe & puidant, que par 
un fi petit état. Les mortiers taillés dans le 
Part. U. A 
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roc font une invention terrible. Il y en a en^ 
viron cinquante , qui dominent les différentes 
criques & les autres lieux où Ton peut débar- 
quer dans Pisle ; ils font tournés vers l’endroit 
où il eft plus probable que les bateaux entre- 
prendront d’aborder. L’embouchure de quel- 
ques-unes de ces machines a environ Hx pieds 
de larges & on dit qu’elles vomiflentcent can- 
taros de boulet^ ou delpierres. Un cantaro pefe 
environ cent livres; de forte que, H cette ex- 
ploHon porte , elle doit faire unravage épou- 
vantable parmi les bâtimens qui voudroient 
débarquer. 

Malthe n’eft pas éloignée de Goazo de plus 
de quatre ou cinq milles, & la petite isle de 
Commino gît entre les deux. Les côtes de ces 
troi^ isles font ftériles & nues , mais couvertes 
de tours , de redoutes & de fortifications de 
différentes efp’eces. 

Comme Gozzo paffe pour être la fameufe 
isle de Calypfo , vous imaginez bien que nous 
nous attendions à y trouver quelques beautés 
raturelles ; mais nous avons été trompés. Elle 
a fînguliérement dégénéré depuis le tems où 
cette déelfe l’habitoitj ou bien l’archevêque 
de Cambrai & Homere l’ont beaucoup flattée 
dans leur defcription. Nous cherchâmes le 
long de la côte la grotte de Calypfo ; mais 
nous ne pûmes rien découvrir qui lui relfem- 
blât. Nous n’avons vu ni ces vertes prairies 
perpétuellement couvertes de fleurs, ni ces 
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grands arbres toujours fleuris , dont la' tète 

le pedroit dans les nues, & qui couvroient de 

leur ombrage lies bains facrés de la déeiTe & 

de fes nymphes. Nous avons apperçu quelques 

nymphes i mais comme Calypjb &c Euchâris 

n’étoicnt pas du nombre , nous avons fait peu 

d’attention à elles. Je ne craignois point que 

mon Télémaque fût l’éduit -, il auroit fallu eu , ' 

effet une imagination aufli exaltée que celle 

de dom Quichotte , pour fe prêtera un pareil 

enchantement. 

Lorfque nous vîmes que nos cfpérances 
étoient fruftrées , nous ordonnâmes à nos ma- 
telots de gagner le large , & nous dîmes adieu 
à l’isle de Calypfo, en concluant , ou que les 
deux auteurs dont j’ai parlé ne l’ont pas peinte 
d’après nature , ou que cette terre & fes habi- 
tans ont beaucoup changé. Nous fûmes bien- 
tôt à la merci des flots : la nuit furvint -, 8c 
nos marins entonnant leur chanfon du loir en 
l’honneur de la Vierge , fe mirent à ramer en 
cadence. Elle parut avoir accepté leurs hom- 
mages y car nous eûmes un tems très-agréable^ 

Nous nous enveloppâmes dans nos manteaux' 

6c nous dormîmes affez bien fur les matelas 

que nous nous étions procurés à Malthe. Au 

point du jour, nous avions perdu la vue de • 

toutes les isles , & nous n’appercevions qu’une 

partie du mont Etna qui fumoit au-deffus des 

eaux. Le vent ctoit bon , & à dix heures nous 

découvrîmes la côte de Sicile. 

A i j 
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En confidérant la petitelTe de notre bateau 
& rétendue de cette traverfée , nous ne pou- 
vions nous empêcher d’admirer la hardieffe des 
Malthois , qui dans toutes les faifons fe hafar- 
dent à aller en Sicile fur des bâtimens fi iujets 
à chavirer. Il cft rare cependant qu’il arrive 
des accidens \ ils connoilïént fi bien le tems , 
qu’ils prédifcnt prefquc toujours d’une ma- 
niéré certaine une tempête plufieurs heures 
avant qu’elle furvienne. Les marins regardent 
ce pafTage comme un des plus orageux & des 
plus périlleux de la Méditerranée. 11 ell appelle 
le cavalde Malthe , & les vaifleaux du Levant 
le redoutent beaucoup; mais dans cette faifon 
il n’y a point de danger. 

Arrivés fur la côte de Sicile un peu avant le 
coucher du foleil , nous débarquâmes vis-à-vis 
Ragufa,'près des ruines de la petite Hybla. Il 
y a dans l’isle trois villes de ce nom » diftin- 
guées par les épithetes de grande , moyenne & 
fetite. La première ell fituée près de l’Etna , la 
fécondé prés d’Augufta, & la derniere près de 
Ragufa. Nous trouvâmes dans celle-ci une très- 
belle greve de làble ; & pendant que nos do- 
meftiques apprètoient le fouper , nous nous - 
amufames à prendre le bain & à ramalTer des 
coquillages , dont il y a un grand nombre d’ef- 
peces dirféreiues. Nous efpérions trouver le 
fameux nautile de Sicile ; mais nous ne pûmes 
er. V'.nir à bout. Cependant nous raflembiâ- 
mes quelques autres coquilles très-jolies, quoi* 
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que moins belles que celles qui viennent des 
«Indes. 

Après fouper , nous remîmes en mer. Le 
vent étoit aulfi favorable que nous pouvions 
le defirer } & le lendemain à midi , nous gagnâ- 
mes le célébré port d’Agrigente. 

Le capitaine du port nous requt poliment, 
& s’offrit de nous accompagner à la ville , fituée 
fur le fommet d’une montagne à quatre milles 
de dirtance du havre & à environ onze cents 
pieds au-deffus du niveau de la mer. Le che- 
min eft bordé de part & d’autre par une rangée 
d’aloés d’Amérique extrêmement gros. Les 
tiges de cette belle plante ont ordinairement 
20 à 30 pieds de haut j quelques-unes en ont 
davantage , & elles font couvertes , depuis le 
bas jufqu’au fommet , de fleurs qui fc termi- 
nent en pointe régulière, & forment une jolie 
pyramide. Cette plante eft regardée dans les 
pays du nord , comme une des plus grandes 
curiofités du régné végétal ; & nous fûmes 
charmés de la voir dans toute fa perfeélion 
& beaucoup plus haute que je ne l’avois trou- 
vée auparavant. 

On croit vulgairement dans notre patrie , 
qu’elle ne fleurit que tous les cent ans. Je fus 
furpris d’apprendre qu’elle fe charge ici de 
fleurs au plus tard la üxieme année , & le plus 
fouvent la cinquième. Comme toute la nour- 
riture de la plante fe porte dans -la tige- 
& dans les fleurs , les feuilles commenccni: 

A iij 
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à tomber , dès que la fleur efl: entière î & 
un grand nombre de jeunes plantes germent 
autour de la racine. On arrache celles-ci, & on 
en fait de nouvelles plantations, pour fervir de 
haies ou d’avenues dans les maifons de cam- 
pagne. 

La ville d’Agrigcînte,appellée àlpréfent G^/r- 
geuti , efl: très-irrcguliere & mal-propre, quoi- 
qu’elle préfente une bijJlc apparence , lorf- 
qu’on la voit de quelques milles en mer: elle 
efl: alors prefqu’auffi brillante que Gènes. 
Comme elle ell lituée fur le penchant de la 
montagne , les maifons ne fe cachent pas les 
unes les autres , & on découvre toutes les par- 
ties de la ville. 

En y arrivant, nous reconnûmes que l’in- 
térieur ne répondoit pas à ce joli coup-d’ocil. 
Les maifons font petites, laides } les rues, fales, 
tortueufes & étroites. Elle contient aujour- 
d’hui près de 20000 habitans: fa population 
efl fort diminuée , puifqu’on dit qu’autrefois 
clic n’en avoir pas moins de 800,000, • &qu’a- 
près Syraeufe , c’écoit la plus grande ville de 
Sicile. 

Le chanoine Spoto , pour qui M. Hamilton 
nous avoir donné une lettre , & que nous 
avions connu à Naples , nous a reçus d’une 
maniéré très -amicale. Il a voulu que nous 
logea flîons chez lui , & nous fommes à préfent 
dans fa maifon. Adieu j je vous écrirai dans peu. 
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LETTRE XVIII. 

• » 

ylfitiquités itAgrigènîe. Temples de Ténus , 
de la Concorde, â Hercule, de Jupiter 
Olympien , ^c. Célébré tableau de Zeuxis. 
Statue d‘ Apollon. Catacombes & fépuU 
cres. Montagne d'Agrigente. 

Agrigente, le ii juin 1770. 

IN^OUS venons d’examiner les antiquités 
d’Agrigente , qui font peut-être les plus confi- 
dérables de toute la Sicile. 

Les rumes de l’ancienne ville font à envi- 
ron un mille de la moderne. Ainfi que celles 
de Syraciife, elles font pour la plupart conver- 
ties en champs , en vignes & en vergers i mais 
les débris des temples font infiniment plus 
magnifiques que ceux de Syracufe. Il y en a 
quatre à coté l’un de l’autre, près du rempart 
méridional de la ville : le premier s’appelloit 
le temple de Vénus, dont il fubfifte encore 
près de la moitié ; le fécond eft celui de la Con- 
corde', qui peut être regardé comme entier , 
puifqu’aucune de fes colonnes n’eft tombée. Il 
eft exadement des mêmes dimenfions & de la 
même architedure que celui de Vénus , qui 
probablement lui a fervi de.modcle. D’après 
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l’infcription fuivante , trouvée fur un' grand 
morceau de marbre , il paroît qu’il fut conf- 
truit aux frais des habitans de Lilibée , après 
qu’ils eurent' été vaincus par la ville d’Agri- 
gente : 

' CONCORDIÆ AGRIGENTINORÜM SaCRUM , 
Kespublica Lilibitanorum , 
BEDICANTIBUS M. ATTERIO CaNDIDO 

Procos. et L. Cornelio Mar- 
cello , Q, P. R. P. R. 

Ces temples font foutenus de chaque côté 
par treize grolTes colonnes doriques cannelées, 
& par fix autres placées aux deux extrémités'. 
Les bafes, les chapiteaux & les entablemens 
font encore entiers j& comme l’archireélure 
en eft parfaitement fimple fans rien d’alfedé 
ou de recherché, l’enfemble frappe au premier 
coup-d’œil , & eft fort agréable. Les colonnes 
font cependant plus courtes qu’elles ne doivent 
l’être , d’après les proportions de l’ordre dori- 
que , & elles ne font certainement pas aufli 
élégantes que quelques colonnes des anciens 
temples qu’on voit aux environs de Rome & 
en d’autres villes d’ita’ie. 

Le iroifîeme temple eft celui d’Hercule , qui 
tombe aufli en ruines; mais il paroît avoir été 
beaucoup plus vafte que les deux premiers. 
Nous mefurâmes quelques-unes de fes colon- 
nes brifées , & elles paroilloient avoir près de 
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fept pieds de diamètre. C’eft ici qu’étoit la 
fameufe ftatue d’Hercule , fi vantée par Cicé- 
lon, & que les habitans d’Agrigente défendu 
rent avec tant de bravoure contre Verrès, 
lorfqu'ü entreprit de s’en emparer. Vous 
trouverez toute cette hiftoire dans les dif- 
cours du prince des orateurs latins contre cet 
infâme préteur. 

Il y avoir auflî dans ce temple un fameux 
tableau de Zeuxis. Hercule y écoit repréfenté 
dans fon berceau, tuant les deux ferpens. 
L’artifte avoir peint fur le vifage d’Alcmene 
& d’Amphitrion qui entroient alors dans la 
charnbre , toutes les marques de la terreur Sc 
de l’étonnement. Pline dit que Zeuxis regar- 
düit ce morceau comme ineftimable , & que ne 
voulant pas abfolument y mettre un prix , il 
en fit préfent à la ville d’Agrigente , pour le 
placer dans le temple d’Hercule. Ces deux 
cheFs-d’œuvres fe font perdus : nous y penlà- 
mes avec regret , en marchant fur ces ruines 
vénérables. 

Près de ce temple , on trouve les ruines de 
celui de Jupiter Ol; .npien , que les auteurs 
Siciliens diîent avoir été le plus grand du 
inonde païen , & qui efl: encore d’une éten- 
due prodigieufe. Ileft appellé maintenant il 
tempio de' giganti, ou le temple des géants, 
parce qu’ils ne peuvent pas concevoir que de 
Il grolies malles de roc aient pu être placées 
dans un édifice par la main des hommes. Les 
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fragmens de colonnes font prodigieux , & ils 
donnent une grande idée de ce bâtiment. On 
dit qu’il a fubtilic iufqu’en rioo; mais à pré- 
fent il tombe entièrement en ruines. Nos Ci- 
téronf nous ont afluré qu’il avoit les mêmes 
dimenfîons que l’égüfedeS Pierre de Rome j 
mais ils fc font fCirement trompés. Cette 
églife e(l beaucoup plus vafte que tous les 
autre temples des païens. 

On voit les ruines de plulîeurs tem- 
ples , & d’autres grands édiâces } mais ceux 
dont je viens de vous parler font les plus 
remarquables. On montre cependant ceux 
de Vulcain , de Proferpine , de Caftor & 
Follux, & un de Junon, qui a été très-beau. 
Celui-ci étoit enrichi d’un des plus fameux 
morceaux de peinture de l’antiquité , dont 
]a plupart des anciens ont parlé avec enthou- 
fiafme. Zeuxis avoit réfolu de furpafler tout 
ce qu’on avoit fait avant lui , & de produire 
un modèle de perfeélion. Il engagea , dit- 
on, les plus belles femmes d’Agrigente à 
paroitre nues devant lui j on dit même qu’el- 
les briguoient cet honneur avec beaucoup 
d’empreflement. Il en choifit cinq pour fes 
modelés i & ralfemblant toutes les perfec- 
tions de ces beautés en une feule , il en 
. compofa fa V'énus. Cet ouvrage fut tou- 
jours regardé comme fon chef - d’reuvre î 
mais malheureufement il fut confumé , lorf- 
que les Carthaginois prirent Agrigente. La 
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plupart des' citoyens fe retirèrent dans ce 
temple , comme en un lieu de fureté ; & dès 
qu’ils virent que les portes étoient attaquées 
par leurs ennemis , ils convinrent tous d’y 
mettre le feu , aimant mieux périr au milieu 
des flammes , que de fe foumettre à la puif- 
fance des vainqueuers. La poftérité a plus 
regretté la perte de ce tableau , que la def- 
trudion du temple & la mort de .ces braves 
citoyens. 

Uneftatue d’Apollon ne rendoit pas moins 
célèbre le temple d’Efculape , dont on voit 
encore aujourd’hui les ruines. Elle fut prife 
par les Carthaginois , quand ils brûlèrent le 
temple de Junon. Les conquérans l’emportè- 
rent dans leur patrie , dont elle nt long.tems 
l’ornement ; maisScipion, lors de la deftruc- 
tion de Carthage, la rendit enfin à Agrigente. 
Quelques auteurs Siciliens difent, mais fans 
aucun fondement , à ce qu’il me paroit , 
qu’elle fut enfiiite transférée à Rome, où 
elle exifte encore , admirée de tous les con-, 
noifleurs, fous le nom à' Apollon du Belvedere. 
Cette ftatueefi: effedivement l’ouvrage le plus 
parfait qu’ait jamais produit le génie. 

Je vous ennuierois fort , fi je vous donnois 
une defeription détaillée de toutes les antiqui- 
tés qu’on trouve ici. La plus grande partie 
n’apprennent rien ou très-peu de chofes. La 
plupart des anciennes murailles de la ville 
étoient taillées dans le roc : les catacombes & 
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les réfAilcres font tous très-vaftesi l’un de 
ceux-ci eft digne d’une attention particulière , 
parce que Polybe qui en fait mention , dis 
qu’il étoit vis-à-vis du temple d’Hercule , & 
qu’il fut frappé de la foudre, même de fon 
tems. Il efl: prefqu’entier , & répond parfaite- 
ment à la defcription qu’il en donne ; mais les 
infcriptions en font H effacées , que nous n’a- 
vons pu y rien lire. 

Je parie du monument deTeron, roi d’A- 
grigentc , un des premiers tyrans de la Sicile. 
Ce prince eil de la plus haute antiquité, 
puifque non feulement Diodore , Polybe & 
les derniers des anciens hiftoriens parlent 
de lui, mais qu’Hérodote même en fait men- 
tion , & que Pindare lui adreffe deux de fes odes 
olympiques. Ce monument doit avoir plus 
de deux mille ans j il a la forme pyramidale , 
& c’eft une des formes d’édifices les plus 
durables. 

Les ruines fameufes d’Agrigente, & toute la 
montagne fur la quelle on les trouve , font 
une immenfe concrétion de coquillages de 
mer, réunis & cimentés avec une efpece de 
fable ou de gravier, & auffi durs aujour- 
d’hui que le marbre même. Cette pierre efl 
blanche avant d’être expofée à l’air ; mais en 
dedans des temples & des autres édifices , 
elle efl: devenue d’un brun très-foncé. J’en 
emporterai quelques morceaux, pour les mon- 
trer aux curieux. Il y a de ces coquillages 
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jufqu’au fotnmet de la montagne , au moins 
à quatorze ou quinze cents pieds au>deiTus 
du niveau de la mer. Ils font des efpeces les 
plus communes des pétoncles, des huîtres, &c. 

Je vous laifle, ainfi qu’aux phyficiens de nos 
amis, le foin de deviner par quels moyens 
ces coquillages ont été élevés à une Ci grande 
hauteur , & joints Ci intimément à toute la 
fubftance du rocher. Notre vieux globe a 
probablement fouffert beaucoup de convul- 
fîons dont il n’eft pas fait mention dans l’hif- 
toire. Vous avez entendu parler des vaftes 
couches d’os qu’on a découvertes dernière- 
ment dans riftrie & à Olfero ; une partie de 
ces couches fe prolonge fous des rochers de 
marbre qui ont plus de quarante pieds d’épaif- 
feur , & l’on n’a pas encore pu déterminer 
quelle eft leur étendue. On a trouvé quelque 
chofe de femblable dans la Dalmatic , dans 
les isles de l’Ârcihipel, & depuis peu, à ce 
que j'apprends , fur le rocher de Gibraltar. 
Le déluge de l’écriture -fainte fuffit à peine 
pour rendre compte de tous ces phénomènes 
qu’on rencontre dans prefque toutes les par- 
ties du monde. Mais je fuis interrompu par 
des vifites : c’eft une heureufe circonftance 
pour vous & pour moij car fallois être ex- 
trêmement philofophe , (k par conféquent 
fort ennuyeux. Adieu. 
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LETTRE XIX. 

Luxe des anciens hahitans âAgrigente. Leur 
hofpitalité. Anecdote. Leur bonté E«f leur 
reconnoiffance pour leurs chevaux. Agri- 
gente long-tems foiimife aux tyrans. Pha^ 
loris. Anecdote fur ce tyran. Melanippe 
Çff Cariton. Leur amitié. Mort de Pha- 
laris. 

J E fus interrompu dans ma derniere lettre 
par un des gens de l’cvèque , qui nous a invités 
pour demain à un grand dîner qu’il doit don- 
ner au port ; de forte que nous faurons fi le luxe 
d’Agrigente mérite la réputation qu’il avoit 
chez les anciens. D’après les politelTes & l’at- 
tention qu’on a pour nous , nous avons lieu 
de croire que cette ville n’a point dégénéré 
fur l’article de rhofpitalité , vertu qui la ren- 
dit autrefois fi célébré. 

Platon vifitant la Sicile, fut fi frappé du luxe 
des maifons & des tables d’Agrigente, qu’il 
fit cette remarque. “ Ils bâtüfent, difoit - il , 
J, comme s’ils ne dévoient jamais mourir, & 
J, ils mangent comme s’ils n’avoient qu’une 
5, heure à vivre. „ Elien , que je tiens devant 
moi, nous a confervé ces paroles (*). 

(*) Agrigentînoi ita adificare ac Jtperpetuo viéluri , 
itc conoivari ac. Jt pojiridic morituri forints 
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Polir mieux faire connoître cette ville , il 
raconte une hiltoire qui montre que les moeurs 
de la jeune noblelfe des anciens & de celle d’au- 
jourd’hui font beaucoup plus reifemblantes 
qu’on n’auroit lieu de l’attendre. 

De jeunes gens de la première diftinâion 
fe trouvèrent fi ivres après un grand repas y 
qu’à force de chanceler & de tomber les uns 
fur les autres , ils imaginèrent qu’ils étoient 
en pleine mer, alfaillis par une tempête, & 
commencèrent à fe croire dans le danger le 
plus étrfinent de périr. Enfin ils décidèrent 
que la feule maniéré de fauver leur vie étoit 
d’alléger le vaifleau , & d’un commun accord 
ils fe mirent à jeter par les fenêtres les meu- 
bles les plus riches des appartemens , au grand 
contentement de la populace ; ils ne cefse- 
rent leur extravagance , que lorfque la maifon 
fut entièrement nue. En mémoire de* cette 
folie, cet édifice fut appelle dans la fuite, 
le trireme y ou le vaiffeau. 

Il ajoute que c’étoit un des principaux 
palais de la ville. On m’a dit qu’il ’y a à 
Dublin plufieurs de cès trirenm y & qu’il n’eft 
pas rare d’y voir des exemples de cette fré- 
néfie , què les habitant appellent yem* lamaifon 
par les fenêtres. 

Les anciens , qui reprochent aux habitans 
d’Agrigcnte le vice de l’ivrognerie , louent 
en même tems leur hofpitalité: effeéUvement 
on voit que dans l’antiquité, comnae de nos 
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jours , cette vertu & ce vice marchent ordinai- 
rement enfemble. Les Suilfes , les EcolTois , 
les Irlandois , qui font à préfent les peuples 
de l’Europe les plus adonnés à l’ivrognerie, 
font aulli les plus hofpitaliers. Chez les na- 
tions fobres, au contraire , telles que l’Efpagne, 
le Portugal & l’Italie , cette vertu ell très- 
peü connue j on n’y en connoit même guere 
d’autres que la fobriété. Il faut probablement 
en chercher la caufe dans la févérité du gou- 
vernement & dans la crainte de l’inquifition. 
Lorfque chacun tremble de lailfer pénétrer 
fes véritables fentimens , il feroit dangereux 
de fe, mettre dans un état où le cœur s’ou- 
vre de lui-même. Mais quand les elprits ne 
font point alfervis par la tyrannie , les peu- 
ples n’appréhendent point de dévoiler leurs 
penfées les plus fecretes. 

Ce ne font pourtant pas là les feules rai- 
fons de ce fait. Je fuis perfuadé que les vertus 
& les vices dépendent très-fouvent de caufes 
naturelles. La fituation très-élevée de cette 
ville , où l’air cft d’une légéreté & d’une froi- 
deur extraordinaires , a peut-être rendu les , 
habitans plus adonnés au vin que leurs voiHns 
qui font dans les vallées. 

On peut en dire autant des trois nations 
dont je viens de parler. La plus grande partie 
de ces pays eH (Ituée dans des collines & des 
montagnes ; le climat y rend les liqueurs fortes 
beaucoup plus nécedaires , ou moins nuilibles, 

que 
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que dans les lieux bas. Il n’eft pas furpre- 
iiant que cette coutume qui a commencé 
probablement iur les montagnes , où l’air eft 
ii vif, fe foie étendue peu^ peu dans les val-, 
lées, & qu’enfin elle y Toit devenue prefque 
épidémique. 

Fazzello , après s’être moqué de l’ivrognerie 
des habitans d’Agrigente , ajoute qu’il n’y 
avoit pas en Sicile une cité aulîi recomman- 
dable par fon hofpitalité. Il dit que plulieurs^ 
jtobles avoient des domeftiques placés aujC, 
portes de la ville , pour inviter à venir chez 
eux tous les étrangers qui arrivoient. Em- 
pedocle faifoit vraifemblablement allufion à 
cet ufage , lorfqu’il s’écrie que les portes d’A- 
grigente annonqoiem à chaque étranger qu’il 
étoit le bien venu. Nous pouvons affurer par 
expérience, que les habitans confervent encore 
cette antique vertu fi peu connue dans les pays 
policés. Demain nous aurons occafion de ju- 
ger fi elle efl: accompagnée du défaut qui mar- 
che ordinairement avec elle. > 

On eft étonné de la defeription que nou$; 
font les anciens de la magnificence d’Agri- 
gente ; mais les monumens qui fubfiftent , 
l’atteftent d’une maniéré encore plus forte 
que ce qu’on trouve dans leurs ouvrages. 
Diodore dit que les grands vafes où l’on met- 
toit de l’eau , étoient ordinairement d’argent, 
& que les litières & les voitures étoient le 
plus fouvent d’yvoiie , richement ornées. Il 
Fart. II. B 
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fnit mention d’un grand vivier rempli de 
poilidns & d’oii'eaux aquatiques, où les habi-- 
tans alluicnt le pourvoir quand ils vouloienc 
donner un grand repas ; mais il ajoute que 
dès le ficelé d’Augulte , on le lailFoit tom- 
ber en ruines , parce qu’il en auroit trop 
coûté pour l’entretenir. 11 n’en relie pas au- 
jourd’hui le moindre veliige ; cependant on 
voit une fource d'eau finguliere , fur la fur- 
fnce de laquelle flotte une cfpece d’huile, 
dont les pauvres font ufage dans plufieurs 
maladies. On croit que cette fontaine eft à 
la place de ce fameux étang que Pline & Solin 
difent avoir été fortement imprégné de cette 
huile. 

Diodore parlant des richefles d’Agrigente , 
rapporte le nom d’un de fes citoyens , qui 
revenant viètorieux des jeux olympiques , 
entra dans la ville, fuivi de trois cents chars 
traînés chacon par quatre chevaux blancs 
richement caparaçonnés. 11 rapporte plufieurs 
autres ex.emples de leur profufion & de leur 
luxe. 

Il dit que leurs chevaux étoient fort eftimés 
dans toute la Grcce, pour leur beauté & leur 
agilité. Pliifieuts des anciens auteurs donnent 
des éloges à leur race. 

ytrduus inde Agragas ojientat maxima longe 
Mania, magnaninium quondam generator equorum: 

dit Virgile au livre 111 de l’Enéide. Pline nous 


Digitized by GoogI 


ET A M A L T H E. • 1$ 

apprend qu’on rendoit les honneurs funèbres 
à ceux qui avoient été fouvent vidorieux 
dans les jeux; il ajoute même que , pour 
éternifer leur mémoire , on leur élevoit deifii- 
perbes monumens. Timéc confirme ce fait ; 
dit avoir vu à Agrigente plufieurs pyramides 
en forme de fépulcres, qu’on leur avoir érigées, 

& il ajoute que lorfque ces animaux étoient 
devenus vieux & incapables de feryir, on en 
prenoit très-grand foin le relie de. leur vie , & 
qu’on leur fournilfoit toutes les commodités 
polfibles. Je delirerois que nos compatriotes 
imitalTent en ce point la reconnoifsançe & la 
bonté des Siciliens, Notre nation peut être juÇ- ' 
tement acêufée de cruauté. & d’ingratitude dans 
la maniéré dont elle traite les chevaux, ces 
quadrupèdes qui font de tous les plus dignes 
de notre attention. -.11 ell yraimient doulou- 
reux de voir fur la plupart de nos grands 
chemins , des chevaux autrefois les meilleurs 
du monde & la gloire de ceux qui les podfé- 
doient, livrés , fur la fin de leur vie, à la ty- 
rannie & à - la brutalité des plus cruels oppref- 
feurs , entre les mains defquels ils fpulFrent la 
derniere milere , jufqu’à.ce qu’ils fuccombent 
enfin fous le poids des travaux qu’on leur im, 
pôle.- -Les foufirances de ces. malheureux ani- 
maux m’ont toujours paru la circonftance la 
plus incommode des voyages qu’on fait çn 
Angle|;erj:e > & qui d’ailleurs font fi agréables. 
.. B y. 
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On m’appelle pour 'aller voir quelques anti- 
ques J mais }e finirai cette lettre ce foir , parce 
que la polie part demain matin pour l’Italie. 

• Le au foi r. Nous avons examiné beau- 
boup d’anciennes ■ murailles & ds voûtes qui 
tombent en ruines. Les habitans leur donnent 
des noms, & ils prétendent vous dire ce qu’el- 
les étoient autrefois j mais comme elles n’ont 
pas aujourd’hui la moindre relTembîance avec 
CCS objets, il eft impoflible de les croire, & 
il feroit inutile de vous en entretenir. Il eft 
vrai que nous avons vu quelque chofe qui 
iious a bien dédommagés des peines que nous 
avons prifes. C’eft une chalTe de fanglier en 
relief fur du marbre blanc i ce morceau vaut 
au moins tous ceux du même genre que j’ai 
vus en Italie, s’il ne leur eft pas fupérieur. 
il eft 'compofé de quatre différentes parties 
qui reprefentent les circonftances & les fuites 
de cette cbaffe remarquable. 

■ La première contient les préparatifs de la 
chaffe : il y a douze chaffeurs portant chacun 
une lance & fous le bras gauche un petit 
coutelas d’une forme très - finguliere. Les 
chiens reffemblent exaélement à ceux que 
nous appelions hajjets. Les chevaux font pleins 
d’ardeur & de feu î ce qui prouve peut-être 
mieux l’excellence de leur race , que tous 
les témoignages des auteurs car l’artifte qui 
les a dellincs étoit certainement accoutumé 
à voir de très-beaux chevaux. 
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La fécondé piece repréfente la chalTe même ; la 
troifieme , la mort du roi qui toralae de cheval j 
& la quatrième, le défeipoir de la reine & de 
fa cour , en apprenant cette nouvelle. On voU 
cette princeife évanouie entre les brns de fes 
femmes qui fondent en larmes. i 

Ces morceaux font très-bien exécutés ,& je 
les mets nu rang des plus beaux redes d’anti- 
i quité que j’aie jamais vus. On les conferve 
dans la grande églife, qui ed célébré dans toute 
la Sicile par un écho llngulier,à peu près tki 
même genre que In gî^lerie de faint Paul , mais 
donc il ed beaucoup plus difficile de rendre 
raifon. 

Si un homme fe place à la porte occidentale,' 
& un autre fur lu corniche, dans le point le 
plus éloigné de l’églife , exadement derripre 
le grand autel , ils pourroient , en parlant très« 
bas, avoir une converfation où chacun d’eux 
entèndra l’autre très- didindement. 

Ce phénomène n’a été connu pendant long- 
tems que de peu de perfonnes. Comme il y a 
plulleurs confeffionnaux près du grand autel , 
les perfonnes qui favoient le fecret , avoient 
coutume defe placer à la porte de la cathédrale, 
& elles entendoient clairement tout ce qui fe 
difüit entre le confefleur & fon pénitent. Vous 
imaginez bien qu’elles ne manquoient pas d’en 
faire ufage dans l’occafion. On découvroit les 
intrigues les plus cachées. Les femmes d’A- 
grigente avoient beau changer d’amant ou de 

B iij . 
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confefleur; tout fe dévoiloit comme à l’ordi- 
naire. Enfin on en trouva la caufe : on enleva 
les confelîîonnauxjon prit d’autres précautions 
pour empêcher la révélation des faints myfte- 
res , 8c les parties ofFenfées fe pardonnèrent 
mutuellement. 

Agrigente fut long-tems foUmife , ainfî que \ 
Syracufe , au joug des tyrans. Fazzello parle , 
de leur cruauté. Jè n’ai pas envie de répéter 
ce qu’il endit ; j’y trouve cependant une hif- 
toire très-curieufe : quoiqu’elle foit connue, 
comme elle eft courte , je vous la rappellerai. 

L’orfevre Perillo voulant faire fa cour au 
tyran Phalaris , lui fit préfent d’un taureau - 
d’airain admirablement travaillé. Il étoit creux 
en dedans, & conftruit de maniéré que la voix 
d’un homme qui y étoit renfermé , refsembloit 
exadement au mugiifement d’un boeuf. L’ar- 
tilte indiqua au tyran les grands effets que ce 
châtiment produiroit, fi l’on mettoit quelques 
criminels dans le taureau d’airain , & qu’on fît 
du feu defsous. 

Phalaris frappé de cette horrible idée, & cu- 
rieux peut-être de voir l’expérience de ce qu'on 
lui propofoit , dit à l'orfevre qu’il étoit la feule 
perfonne qui pût animer le taureau ; qu’il 
devoir avoir étudié le fon de voix qu’il falloic 
employer pour le faire mugir de la maniéré 
la plus parfaite , & qu’il feroit injufte d^ le pri- 
ver de l’honneur de fbn invention. Là-defsus 
il ordonna qu’on y renfermât l’orfevre, & qu’on 
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allumât un grand feu autour du taureau , qui 
fur-le-chanrp fe mita mugir , au grand étonne- 
ment de tout Agrigente, que ce fpeébicleamu- 
foit.C/ceVowditque, lors de la prifc d’ Agrigente, 
cette machine fut emportée à Carthage, d’où 
Scipion la renvoya en Sicile après la dedruc- 
tion de la rivale de Rome. 

'FaEzello raconte une autre hiftoire qui fait 
plus d’honneur à Phalaris, Deux amis, Mé- 
• lanippe & Cariton , avoieut confpiré fa mort. 
Cariton defirant épargner à fon ami les dangers 
de l’entreprife , voulut l’exécuter feul. Au 
moment où il tentoit de poignarder le tyran, 
il fut faifî par les gardes , & on le li vra iur-le- 
champ aux plus alfreufes tortures y pour lui 
faire révéler fes complices. Il les fupporta avec 
tout le courage imaginable. Mélanippe , in- 
formé de la fituation de fon ami , courut vers 
le tyran, & l’alTura qu’il étoit feul criminel i 
que Cariton n’avoit agi qu’à fon inftigation. 

Il lui demanda de fouifric lui- même les fupplJ- 
ces deftinés à fon ami. Phalaris , frappé de tant 
d’héroïfme , leur pardonna à tous deux. 

Malgré cette adion généreufe, c’étoitalTu- 
rément un tyran barbare. Fazzello raconte 
aullî fa mort Je finirai ma lettre par ce trait j 
car je fuis excellîvemcnt fatigué , & je crois 
que vous êtes dans le même cas. Zenon le phi- 
lofophe étant allé à Agrigente, & ayant été ad-_ 
mis devant le tyran , il lui confeilla pour fon 
bonheur, aiufi que pour cefui de fes lujets, ds 
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réfignerfa puiirance,&de mener une vie privée. 
Phalaris ne goûta pas ces idées philofophiquesi 
Sc fupqonnant Zenon de confpirer contre tui 
avec quelques-uns des habitans de la ville , il 
le fit appliquer à la quelHon , en préfence des 
citoyens d’Agrigente. 

Zenon fe mit alors à leur reprocher la foi- 
blefse & la pufillanimité qu’ils faifoient paroî- 
tre,en fe foumettantà un fi abominable tyran , 
& il excita tellement leur courage, qu’à PinC- 
tant ils défarmerent les gardes & lapidèrent 
Phalaris. Je vous afsure que je fuis charmé 
que l’exécution fut fi prompte. Je ne vous 
écrirai plus à l’avenir de fi longues lettres ; car 
elles font au moins aufii incommodes pour 
moi que pour vous. Nous ferons voile ce 
matin, ou demain , pour Trapani, d’où je vous 
donnerai de mes nouvelles. Nous allons exa- 
miner un grand nombre de vieilles murailles ; 
mais je ne vous ennuierai pas du détail de ce 
que nous aurons vu. 
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LETTRE XX. 

Environs êAgrigente. Fête. Hofpitdité des 
habitans dAgrigotte. Leur car aSere. Z’/- 
vêque. Départ pour Trapanî. Tempête. 
Retour à Agrigente. Voyage par terre â 
Palerme. Richejje beauté du pays. Pau- 
vreté & oppreffion des payfans. 

Lt i 6 juin 1770. 

^ ENDANT que mes. compagnons Ce repofent , 
je prends la plume pour vous écrire , mon 
cher Beckford. Nous fomnves à préfent fur 
le fommet d’une très- haute montagne fitüée 
entre Agrigente & Palerme. Notre voyage 
par mer à Trapani a manqué , & nous avons 
réfol U de ne plus nous hafarder fur cet élé- 
ment ; nous nous croyons très- heureux de n’y 
pas être expofés, quoique nous foyons dans 
le plus pauvre & le plus miférable de tous 
les villages. Nous avons couru tout le foie 
fur nos mules , & nous y fommes arri- 
vés à environ dix heutes , accablés de fom- 
meil & de fatigue. Nous avons pris du thé, 
remede qui ne manque jamais de nous foula- 
ger , & je fuis à préfent aufli frais que lorf> 
que nous nous fommes mis en marche. 11 n’a 
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pas produit un fi bon effet fur nos compa- 
gnons : ils fe font jetés fur de la vielle paiffe 
dans un coin ; & en dépit des poules affamées 
qui vont chercher leur pâture deffous eux , 
ils font déjà endormis. 

Je profiterai de ce tems pour vous faire 
un abrégé de ce qui nous eÂ arrivé depuis 
ma derniere lettre. 

Nous avons fait quelques petites excurfions 
aux environs d’Agrigente. Le’pays eft agréa- 
ble; il produit du bled, du vin, de l’huile, 
dans la plus grande abondance. Les champs 
font couverts en même tems de beaucoup de 
fruits très beaux & de différentes efpeccs, d’o- 
ranges, de limons, de grenades , d’amandes , 
de piftaches , &c. Ces produdions nous cau- 
foient prefqu’autant de plaifir que le fpcdacle 
des ruines fur lefquelles elles croiilent. 

Nous avons diné chez l’évèque, & nous 
fomm^s très-convaincus que les anciens habi- 
tans d’Agrigeiite ne connoiffoient pas mieux 
le véritable luxe de la table que ceux d’aujour- 
d’hui , auxquels ils ont tranfmis une grande 
partie de leurs vertus fociales & de leurs 
vices. Je leur demande pardon d’appellcr ces 
défauts , des vices; je voudrois employer un 
nom moins fort, dans la crainte qu’on ne 
m’aceufât de reconnoître mal l’hofpitalité 
qu’ils ont exercée à notre égard. 

Nous étions trente à table, & on y a fervi 
plus de cent plats : ils étoient tous apprêtés 
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(le la maniéré la plus délicate & la plus difpen.' 
dieufe ; & nous avons vu que l’ancien pro- 
verbe romain, ficulus coquus & Jicula menfat 
fe vérifioit encore aujourd’hui. U n’y man> 
quoit rien de tout ce qui peut exciter ou 
flatter le goût , caufer un appétit fadtice 
& le fiitisfaire. Q^ielques-uns des mets û 
vantés par les épicuriens de l’ancienne Rome , 
faifoient partie du feftin , & en particulier la 
morem , dont parlent fi fouvent leurs auteurs. 
C’efl: une efpece d’anguille qu’on ne trouve 
que dans cette partie de la Méditerranée , & 
qu’on envoie dans plulieurs cours de l’Europe. 
Elle n’ell: pas aufii grade & aufii fade que les 
autres poifibns de ce nom ; de forte qu’on 
peut en manger beaucoup : fa chair blanche 
comme la neige , efi; très-délicate. Ils ont in« 
venté un raffinement de luxe fingulier. En 
traitant d’une certaine maniéré leurs volail- 
les , ils en groffilfent confidérablement les 
foies, & ils leur donnent une excellente fa- 
veur. C’eft un mets incomparable ; mais pour 
fc le procurer , on emploie des moyens fi 
cruels , que je ne veux pas vous les appren- 
dre. Vous en parleriez peut-être, fans aucune 
mauvaife intention à vos amis j ceux-ci les 
révéleroient à d’autres', jufqu’à ce qu’enfin 
on en fît. l’expérience ; & toute la race des 
volailles auroit raifon de me maudire. Con- 
tentez-vous de favoir qu’elle occafionne une 
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mort tente & très-iiouloureufeau pauvre ani- 
ma). Je faU que cela feul fufRcpour vous em- 
pécher d’en goûter jamais. 

La compagnie étoit fort gaie. Les Agrigen- 
tins ne démentent pas leur ancien caraéiere » 
car la plupart étoient ivres avant que de for- 
cir de table } & en les voyant chancpler , je 
commenqois à craindre que la fcene des tri- 
rèmes ne fe reiiouvellât. Ils nous prièrent de 
leur faire du punch , liqueur donc ils avoient 
fouvent entendu parler • mais qu’ils n’avoient 
jamais vue; On nous apporta fur-le-champ 
les ingrédiens néceifaires , & nous reufslmes 
fi bien » qu’ils le préférèrent à tous les vins 
qu’on avoic fervis en grand nombre. Ils en 
bûrent tant, que je m’attendois à les «voie 
tomber par terre. Ils l’appelloient pontioi 
ils le vantaient d’un ton de voix fort haut , & 
ils difoient , en faifant allufion à Ponce-Pila- 
te, que Pontio étoit un plus galant homme 
qu’ils ne l’avoient cru. Un d’entr’eux, cha- 
noine refpedlable , fut très-malade } & pen^ 
dant qu’il déchargeoit fon eftomac, il tourna 
vers moi des yeux mourans, & en bran- 
lant la tête , il me dit avec un foupir : ah ! 
feigneur capitaine , je favois bien que Pon- 
tio étoit un grand traître. Un autre qui l’en- 
tendoit, s’écria: un moment, feigneur cha- 
noine, ne dites rien contre Ponce - Pilate î 
fouvenez vous que, fans lui. Vous ne feriez 
pas chanoine, & fon Excellence ne feroit pas 
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évêque. N’oubliez pas ainCt vos amis. 

Que penf'ez-vous de ces révérends peres de 
féglife? Leur mérite ne confîfte plus dartsle 
jeûne & la priera j ils dilem <pi’ils ont arran» 
gé leur credo à la moderne , & qu’il eft beau- 
coup plus fimple que celui de S. Athanafe.- 
L’un de ces prêtres m’apprit qire , fi nous vou- 
lions refter quelque tems avec eux, ils nous 
perfuaderoient bientôt qu’ils font les mortels 
les plus heureux de la terre. Nous avons ôté de 
ce fyftème , dir-il , tout ce qui eft fombre & me- 
lancolique ; & nous croyons que, de tous les 
chemins , celui du ciel doit être le plus agréa- 
ble & le plus riant. Si cela n’eft pas , Dieu 
aura pitié de nous. Je lui répondis que, fi cétoit 
un péché de rire , comme l’enfeignent quel- 
ques cafuiftes, ils feroient les plus grands de 
tous les pécheurs. Nous tâchons au moins, 
continua-t-il , d’être heureux ici bas i & je 
crois qu’on ne peut pas mieux ie préparer au 
bonheur de l’autre vie. Le renoncement aux ' 

plaifirs permis nous paroît un grand péché, 

& nous l’évitons avec le plus grand foin ; aucun 
de nous ne fera damné pour ce crime. Il finit en 
rapportant deux vers qui font leur maxime / 

favorite , & dont voici le fens : 

Dieu eft fatisfàit quand l’hoBime eft content. Jouir , 
c’eft obéir. 

Ce n’eft pas la première fols que j’ai ten- 
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contré cet cfprit de licence parmi le clergé de 
Rome. Pour montrer aux étrangers qu’il y a 
dans leur culte bien des poi;its qu’ils ne regar- 
dent pas comme férieux , ils tombent troplou- 
vent dans l’autre extrémité. 

Nous avons été très-contens de l’évèque j il 
ell fort refpedé , & à juile titre. Cependant fa 
préfence , loin de diminuer la bonne humeur 
de la compagnie, contribua à l’augmenter. Il 
prenoit parc à tous les bons mots s il nous 
amufoit par fes réparties Taillantes , & oublioic 
entièrement fa dignité épifcopale j mais on m’a 
afsuré qu’il favoit bien la reprendre , lorfque 
cela étoit néceffaire. Il nous plaqa près de lui à 
table, & nous fit toute lortc de politelTes.Sa 
maifon eft une des premières de l’isle , & il eft 
frere du prince^ de. . . . C’eft un petit homme 
honnête & d’une fociété agréable; il n’a pas 
encore quarante ans } & comme Ton fiege eil le 
plus riche du royaume , c’efi: une chofe fort 
extraordinaire de l’en voir pourvu dans un âge, 
fi peu avancé. Il efl; inllruit dans la litté- 
rature , & il a lu avec fruit les anciens & les 
modernes j il a d’ailleurs autant d’efprit que 
d’érudition. Nous trouvâmes chez lui plulieurs 
francs-maqons qui furent très-charmés de re- 
connoître que nous étions leurs confrères. Ils 
nous' prefserent beaucoup de pafser quelques 
jours de plus avec eux, & ils nous ont offert 
dos lettres pour Palerme , ainfi que pour toutes 
les autres villes que nous voudrions vifiter. 
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Mais les chaleurs augmentent avec tant de 
violence , qu’en prolongeant notre voyage, 
nous craignons d’ètre furpris’ par le firoco , 
qu’on dit fouffler des délèrts brûlans de l’A-’ 
frique , & qui a (Quelquefois des fuites fâcheu- 
fes pour ceux qui voyagent en Sicile. > 

Je m’apperqois que j’ai omis plufieurs par-' 
ticularités de notre dîner ; j’aurois dû vous 
dire que c’étoit une fête annuelle que donne à 
l’évèque la noblefse d’Agrigentc. Le repas fut 
iervi dans une valte grange à moitié remplie 
de bled, au bord de la mer j on avoir choiü 
cet endroit pour éviter la chaleur. Ils obfervent 
une méthode qui nous parut linguliere, mais 
qui eft beaucoup meilleure que la nôtre. Une 
grande partie des fruits fut mile fur la table 
avec le fécond lervice. Il y avoit entr’autres 
des fraifes. Les Siciliens furent très-furpris de 
nous les voir manger avec de la crème & du 
fucre. Le defsert confilloit en fruits de toute 
efpece & en un beaucoup plus grand nombre 
de glaces j elles étoient H bien faites , en forme 
de pèches de figues , d’oranges , de noix , &c. 
qu’un homme qui n’auroit pas été accoutumé 
à en voir , fe feroit aifément trompé, comme 
cela eft arrivé quelquefois. 

Sur les fix heures , nous primes congé 
de nos aimables amis d’Agrigente , & nous 
nous embarquâmes dans le nouveau port, à 
bord de notre Iparonaro. Le havre a été conf- 
truic depuis peu à très-grands frais i cette ville 
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fut toujours un des premiers ports de l’isle 
pour l’exportation des grains. L’évêque & fa 
compagnie vinrent fe promener dans un grand 
bateau ; |& comme ils irogoient autour de 
nous » nous eûmes occaHon de leur faire une 
fécondé fois nos adieux. La foirée fut très- 
belle* & nous fîmes plufieurs milles en lon- 
geant la côte. Nous dépaifàmes plufieurs 
pointes ou petits promontoires très-pittoref- 
ques*, la plupart étoient couverts de grands 
aloës en pleine fleur. Je comptai plus de deux 
cents de ces plantes majelfueufes. J’imagine 
que ce coup>d’œil ne fc retrouve nulle part. 
Je voudrois vous cacher ce qiii nous arri- 
va après le coucher du foleil ; mais la vio 
eft remplie de bien des traverfes ; & puifque 
notre voyage nous caufuit tant de plaiGrs, 
nous devions nous attendre à quelques in- 
convéniens. Nous avons effuyé une tempête: 
ce malheur donnera du relief à notre courfe 
de mer , & on en lira notre journal avec plus 
de plaifir. Elle n’étoit pas à la vérité aufîî forte 
que celle qui efl: décrite par Virgile , & dont 
la lecture a donne , à ce qu’on dit , le mal de 
mer à quelques perfonnes ; mais elle ne l’étoit 
que trop pour notre petit bâtiment. Nous tâchâ- 
mes de nous réfugier dans une crique , & nous 
n’en pûmes pas trouver. Le vent fouffloit 
avec beaucoup d’impétuofité , & nous recon- 
nûmes qu’il étoit dangereux d’avancer plus 
loin > mais comme la nuit étoit fort fombre 
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& noire , nous craignîmes de ne pouvoir pas 
regagner le port d’Agrigcnte. Il n’y en avoit 
point d’autres'à pluüeurs milles de nous ; & 
c’étoit la feule relTourcé qui nous reltoit* 
Nous virâmes de^bord} & âppès avoir pris 
beaucoup de peine pour ne pas échouer con- 
tre les rochers & les brifans , nous décou* 
vrimes le fanal environ deux heures après î 
il nous fervit de diredionj & entre une & 
deux heures du matin, nous -entrâmes fains 
& faufs dans le havre. Nous nous couchâmes 
fur nos matelas ; & l’expérience nous ayant 
appris qu’il pouvoity avoir en cette faifon de 
gros tems fur la Méditerranée , nous réfoliii 
mes unanimement de ne plus voyager fur 
dejÿ fparonaros , & nous envoyâmes fur-le- 
champ louer des mules pour gagn'er les rtvdn- 
tagnes de Palerme. La tempête dura tout Iç 
jour & fut très-violente j nous n’eûmes qu’à 
cinq heures des mules , des guides & des 
gardes. Nous partîmes alors à peu près dans 
le même ordre & dans le même équipage que 
lorfque nous quittâmes Melîine , il y a eni 
viron trois femaines. Nos gardes n’ont pas 
manqué'de nous effrayer tout le long du che- 
min ils nous montroient à chaque mille 
l’endroit où tin homme* avoit été volé , & 
plus loin , le chemin où un autre avoit été 
affailiné» Si la moitié de ces hiftoircs font 
Traies, c’cft fûrement la route la plus dan- 
gereufe du - monde ; mais j’ai cru qu’ils en 
Fart. II. C 
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«voient inventé la plupart , pour fe donner un 
air d’importance & obtenir de nous une plus 
grande fomme d’argent. Il faut convenir que 
pluHcurs potences dreffées fur le chemin nous 
apprenoient qu’il y avoit beaucoup de fcélé- 
rats. Chaque petit baron a le pouvoir de vie 
& de mort dans fon propre domaine. Le frere 
de notre évêque fit arrêter dernièrement vingt- 
quatre bandits défefpcrés, qui firent beaucoup 
de. réfiitance ; il y eut plufîeurs hommes tués 
j3e part & d’autre. Quelques-uns d’entr’eux 
étolent fous la protedion & au fervice de 
]a noblefiei mais ils furent tous pendus. Ce 
châtiment n’en a pas impofé au refte. Nos 
gardes marchoient toujours le fufil armé dans 
les endroits fufpeds , & ils examinoient avec 
attention de tous côtés ; mais nous ne vîmes 
rien qui pût nous alarmer , fi l’on en ex- 
cepte les chemins, qui font quelquefois plus 
^mauvais que ceux que j’ai rencontrés dans 
les Alpes. Après avoir fait environ vingt 
milles , nous arrivâmes à une miférable 
maifon, où il n’y avoit rien qu’un peu de 
paille pour nos mules: cependant nous vîn- 
mes à bout d’allumer du feu ; nous fîmes du 
théi & ayant eu foin d’apporter du pain 
d’Agrigente , nous foupâmes^de bon appétit. 
Une pierre ronde au milieu d’un champ nous 
iervit de table ; & comme la lune brilloit, 
nous n'eûmes pas befoin d’autre lumière. 
(Vous imaginez bien que nous y refiâmes aulfî 
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peu tîe tems qu’il nous fut poflîble : la maifoti 
étoit trop dégoûtante pour y entrer ; & l’c- 
curie étoit remplie de pauvres malheureux 
couchés fur la terre. Je n’ai vu nulle part un 
fl mauvais cabaret , il toutefois on peut lui 
donner ce nom. Nous nous remîmes en mar- 
che , & nous entrâmes bientôt dans le bois 
où nous entendîmes le concert des rolfignols, 
qui nous dédommagèrent des défagrémens que 
nous venions d’efsuyer. Le jour parut peu 
de tems après, & nous appcrqûmes le pays 
le plus joli & le plus pittorefquc du monde. 
La fertilité des plaines elf vraiment étonnante, 
fur tout quand on fait attention qu’elles ne 
font ni enclofes ni marnées , & qu’on ne 
les cultive prefque pas. Cette islc étoit ap- 
pel lée avec rai l'on le grenier de l'empre ro- 
main, Si elle étoit bien cultivée , on y rc- 
cueilleroit plus de bled qu’en aucune contrée 
de la terre. Pline dit qu’elle produifoit ordi- 
nairement au centuple de la femence } & 
Diodore, qui étoit originaire de la Sici'e & 
qui écrivoit fur les lieux , allure qu’il y croit- 
fuit làns culture, du bled & d’autres graihsi' 
Homere avance le même fait dans rOdyllée.^ 
Les cyclopes , gens fuperbes , qui ne 're-! 
„ connoitfent point de loix . & qui , fe con- 
„ fiant à la providence des dieux, ne p'an-' 
„ tent ni ne fement , mais fe nourrilfent des 
„ fruits que la terre produit fans être cul- 
„ tivée. Le froment , l’orge & le vin croifsent 
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„ chez eux en abondance : les pluies de Ju- 
„ piter groflîTent ces fruits , qui mûrifsent 
„ dans leur faifon. „ 

, La plupart des montagnes femblent avoir 
été formées par un feu fouterrein ; plufieurs 
confervent encore leur forme conique & leur 
bouche ; mais elles ne font pas aulîî régulières 
que celles de l’Etna , parce qu’elles font pro- 
bablement beaucoup plus anciennes. J’ai ob. 
fervé plufieurs morceaux de lave le long de 
la route & dans les lits des torrens , & des 
fragmens de la pierre appellée tuffa ; ce font 
certainement des produâions d’un volcan qui 
me paroit avoir donné naiffancc à une partie 
de cette isle , ainfi que des Lipori qui en font 
voifines. Nous paiiàmes près de quelques car* 
rieres d’une efpece de talc & d’un albâtre 
grollîer; on fait avec ce dernier une forte 
de ftuc femblable à celui de Paris. Nous re- 
grettâmes beaucoup de n’avoir pas vu la fa- 
meufe faline d’Agrigente , qu’on trouve en 
terre à environ quatre ou cinq milles de 
cette ville. Le fel y a cette propriété remar- 
quable , différente de tous les autres , qu’il 
fe fond fur-le- champ au feu , & que dans 
l’eau , il fe brife & fe caffe , dit -on , fans 
jamais fe diffoudre. Pline, Ariftote & d’au- 
tres naturaliftes anciens & modernes en par- 
lent. Fazzello , que j’ai apporté avec moi pour 
le lire en route , dit qu’il en a fait fouvent 
l’expérience. 11 ajoute , fur l’autorité des 
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an«ieiis , que la Sicile avoit autrefois des 
mines de. ce fel qui étoit Ci pur & Ci foHde, 
que les ilatuaires & les Tculpteurs le préfé- 
roienc au marbre, & qu’ils en faifoieht ditié- 
rens ouvrages. 

Les pauvres gens du village nous ayant 
apperqus , ils nous ont entourés avec des re. 
gards qui annonçoient la mifere. Il nous ont 
comblés de bénédidlions , & ils s’én font re- 
tournés dans leurs malheureufes cabanes. 
Combien nous devenonsivils & méprifables 
fous le joug de la fervitude ! ■ On ne con- 
qoit réellement pas qu’un gouvernement , 
quel qu’il l'oit, puilfe rendre indigent & mi-» 
férable un pays qui produit prefque fans cul- 
ture tout, ce qui ed néceifaire au3C befoins 
de luxe & de première néceflité. ^ 

Mai§, hélas ! la pauvreté & l’infortune ont 
toujours fuivi la domination efpagnole dans 
cet hémifphere & dans l’autre.' J’efpere qu’il 
y aura un enfer pour ces barbares conqué- 
rans , & que les Siciliens & les Mexicains 
auront la confolation de les y tourmenter. 
Ils fe vantent que le foleil ne fe couche jamais 
fur leurs domaines ; mais ils oublient que , 
depuis que leur état cd devenu d étendu j 
ils ne lui offrent dans fa courfeque des champs 
ftérilcs , des déferts en friche, & des moines 
fainéans. Tels font les fruits de leurs con- 
quêtes fi vantées : ils devroient plutôt rou- 
gir d’être éclairés par le foleil. D’autres na- 
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tions diront, feulement qu’il ne fe couche 
jamais fur leurs forfaits, La vue de ces pau- 
vres gens m’a rempli d’indignation. Ce vil- 
lage elf environné du plus beau pays du 
inonde i cependant on n’y trouve ni pain 
ni vin , & les habitans femblent exténués 
par la faim. Précieufe liberté î tu fais feule 
le bonheur de l’homme j tu donnes du prix 
à tous les biens } & fans toi , les plus riches 
dons de la nature fe changent en malédidions. 
Maudit foit celui qui , trompant le vœu de la 
nature , réduifit les focictés en efclavage ! A 
préfent que )’ai de l’humeur , je pourrois faire 
des imprécations jufqu’au foir , fi cela étoit 
utile à Ces infortunés ; mais je craindrois de 
me )eter’dans des déclamations inutiles , & de 
me livrer à une colere qui ne finircit pas. 
Je finis donc, parce que j’ai beaucoup d’au- 
tres chofes à vous direj d’ailleurs je m’en- 
dors de fatigue. Je foubaite que la ledurede 
cette lettre- ne produife pas le même effet; 
je compte pourtant que fi cela arrive , ce 
chapitre des imprécation^ vous réveillera. 
Nous avons ordonné que nos mules foient 
prêtes pour .cinq heures, & nous-ferons en 
marche toute la nuit ; les chaleurs font trop 
grandes pour voyager pendant le jour. Adieu. 
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LETTRE XXL 


Suite du voyage à Palerme. Contrajîe entre 
la Sicile Ëf la Suijfe. Auberges , ^c. 

A Palerme , le 19 juin 1770. 

No» s venons d’arriver à la. capitale de 
Sicile , qui nous iparoit plus belle, & plus ma- 
gnifique que Naples :,ellen’eft pas à la vérité 
auffi vafte ; mais la régularité , Tuniformité & 
la propreté de fes rues & de Les bâtimens la 
rendent beaucoup plus agréable ; elle eli rera+ 
plie de monde, & les habitans l’emblent être 
riches & fort gais. Mais j’oubliois qu’il vous 
relie cinquante milles de chemin à faire fur des 
rochers & des précipices i &,je.ne vois pas- 
pourquoi vous jouiriez tout d’un coup des 
douceurs & des pJaifirs de Palerme, fans par- 
tager les fatigues du voyage. Je tâcherai pour- 
tant de vous conduire le plus rapidement qu’il 
me fera poflible. r 

Nous vous avons laide, je crois , dans un 
petit village au fommet d’une haute mon- 
tagne. Ce feroit vous traiter fort mal , fi nous 
ne vous en tirions pas promptement i car j’a- 
voue que je ne me fuis jamais trouvé en un 
■pays fi miférable. Nous y.doimimes allez bien» 
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en dépit des puces, des pun-aifes des pou. 
lets , qui faifoient tous leurs efforts pour nous 
en empêcher. Nos deux guides vinrent nous 
éveiller avant cinq heures , en nous parlant 
de vols & d’alfaHinats commis fur la route où 
nous allions palfer. Nous fûmes bientôt ran- 
gés en bataille, & nous nous mîmes en mar> 
che , fuivis de tous les hommes , femmes & en- 
fans du village. Nous gagnâmes les bois , & 
. nous tâchâmes d’oublier les objets de mifere 
qui venoient de nous attrifter. Le pays deve- 
noit plus riche &>ptus beau, à mefure que 
nous avancions. Quoique les montagnes foient 
fort élevées, (celle que nous venions de quit- 
ter avoit près de quatre mille pieds de haut , & 
le mercure y étoit à 26 pouces 2 lignes ) elles 
font couvertes jufqu’au fommet, desmeilleurs 
pâturages. L’herbe des vallées efl déjà brûlée 
par la chaleur $ de forte que tous les troupeaux 
paillent dès à préfent fur les montagnes. On 
apperqoit la féparation graduelle de la chaleur 
& du froid, en jetant un coup -d’œil lur le 
pays. Les valléeâ ,ain(i que le pied de la mon- 
tagne jufqu’à une hauteur confidérable., font 
d’une couleur brune & jaunâtre; la furface du 
terrein commence enfuitie à prendre une nuance 
de verd qui devient! peu àpeu plus foncé, & 
qui couvre toutes les régions fupérieures ; ce- 
pendant l’herbe & le bled ne font pas il abon- 
dans au fommet qu’au milieu.' Nous fûmes 
furpris. de la richeile étonnante des récoltes , 
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bien fupérieures à celles de l’Angleterre & de 
la Hollande , où le fol fertile en lui-même elt 
parfaitement cultivé. Ici , au contraire, les la- 
boureurs dans l’indigence daignent à peine 
tracer un (illon , & ils moiifonnent d’un air 
chagrin leurs champs couverts de bled. En 
effet , de quoi leur fert cette riched’e ? Souvent 
le grain fe gâte entièrement, parce que l’ex- 
portation ell défendue à tous ceux qui n’onC 
pas le moyen de payer au roi des droits exor- 
bitans. Quel contralte entre cette isle & le 
pays ingrat & relferré de la Suiffe ! Les redou- 
tables effets de l’oppreflîon ne peuvent fe trou- 
ver nulle parc dans une op’pofition plus frap-- 
pante avec le bonheur de la liberté. La Suiffe, 
cette excroÜlance de l’Europe , où la nature 
femble avoir rejeté, fes humeurs froides & Ga- 
gnantes , remplie de^acs , de marais & de bois , 
cft environnée de rochers énormes & d’éter- 
nelles montagnes de glace , remparts facrés de 
la liberté. Elle jouit de tous les biens , quoique 
tous les biens femblent lui avoir été refufés. La 
Sicile , au contraire , favorifée de tous les dons 
de la nature , gémit dans la pauvreté la plus 
abjeéle, & fes habitans hâves & défaits meurent 
de faim au fein de l’abondance. C’ell la liberté 
feule qui opéré ce prodige. Dans fes mains 
motrices , les montagnes s’abaiifent , les lacs 
fe deflèchent , & ces rochers , ces marais ^ ces 
bois deviennent autant de fources de richeffes 
& de plaiHrs. Le contentement ^ la fimpUcité , 
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filles de la nature , bannies depuis long-tems de la 
plupart des royaumes de la terre ^ femblent s'être 
réfugiées chez les Suijfes. Vindufirie fournit J la 
tempérance le peu dont elle a befoin ; ^ la fanté 
" aux joues de rofe s'ajjîed à table en fouriant. 

Cette citation d'auteurs claiUques va vous 
faire imaginer que je fuis en danger de deve- 
nir poète. Je ne crois pas cependant qu’aucune 
des montagnes que nous avons paflees foit le 
Farnalfe , ni qu’aucune des mufes voulût les 
habiter , excepté peut-être Melpomene , qui 
aime les phyûonomies tragiques. Je vous en 
tirerai aulli- tôt qu’il me fera poflible « pour 
vous ramener parmi les hommes. Plus d’une 
fois j’ai fouhaité d’avoir votre raufe pour 
compagne de voyage : mes lettres auroient été 
plus intéreifantes. Prenez l’intention pour le 
fait. 

Après avoir marché jufqu’à minuit , nous 
arrivâmes à un autre miférable village , où 
nous dormîmes quelques heures fur la paille , 
pour nous remettre en route à la pointe du 
jour. Nous eûmes le plaifir de voir le foleil fe 
lever du fommet d'une très-haute montagne., 
& nous fûmes ravis de l’afpeâ du Strombolo 
& de toutes les isles Lipari , que nous voyions 
à une grande didance de nous. En defcendant 
de cette montagne , nous nous trouvâmes fur 
les bords de la mer ; & quoique cette route fût 
plus longue de quelques milles , nous la prîmes 
cependant de préférence à celle de l’intérieur 
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ilu pnys. Nous mîmes bientôt pied à terre pont 
nous baigner} vous ne pouvez pas imaginer 
combien cet exercice procure de délaffement: 
nous en avions grand befoin , après la fatigue 
d’un pareil voyage } car il y avoit trois jours 
que nous ne nous étions déshabillés. Votre ami 
Fullarton qui n’a que dix-feptans , mais dont 
l’efprit & le corps bravent toutes les fatigues * 
recouvra fes forces dans un inltant , & fut prêt 
à fe remettre en route. Nous fîmes du thé , 
& nous déjeunâmes fous un figuier. Les en- 
virons de Païenne font très-beaux. Toutes lès 
allées font plantées d’arbres fruitiers & de gros 
aloës d’Amérique en pleine fleur. Nous paf- 
iàmes près de la ville , vers un endroit où les 
membres d’un grand nombre de criminels 
étoient fufpendus à des crochets. On avoit 
fait quelques exécutions depuis peu } & ces 
cadavres découpés offroient un fpedacle hi- 
deux. A notre arrivée, nous apprîmes qu’un 
prêtre & trois autres coquins avoient été arrê- 
tés après un combat opiniâtre , dans lequel 
plufieurs hommes furent tués de part & d’autre. 
Le prêtre ne voulant pas fe rendre aux fatel- 
lites , fe plongea un poignard dans le fein , 
& mourut fur-le-champ } les autres ont été 
mis en prifon & punis de mort. 

Comme il n’y a qu’une auberge à Palerme , 
nous fommes obligés de payer ce que le pro- 
priétaire nous a demandé , & nous lui donnons 
cinq ducats par jour. Nous fouîmes aflez mal 
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logés. A proprement parler , c’eft la feule hô- 
tellerie que nous ayons encore vue en Sicile. 
Elle eft tenue par une Franqoife babillarde & 
incommode , que nous ne pouvons pas chalfer 
de nos chambres ; & elle n'y vient jamais fans 
nous parier de tel prince ou duc qui fe font 
trouvés parfaitement heureux d’ètre logés 
dans fa raaifon. Elle nous fait entendre qu’ils 
étoient pallionnément amoureux d’elle, & il 
femble qu’elle trouve très-mauvais que nous 
ne foyons pas dans la même difpolition. J’ai 
déjà été obligé de lui dire que nous étions une 
efpece d’hommes qui vivions retirés , & que 
nous n’aimions pas la compagnie. Je vois 
qu’elle nous en cftime moins ; & comme j’ai 
palfé ce matin dans la cuiHne fans lui parler , 
elle s’elt écriée : Ah, mon Dieu î comme ces 
Anglois font fauvages ! Je crois que nous 
devons faire un peu plus d’attention à elle; 
fans quoi, elle fe vengera, en nous faifant 
payer plus cher ; mais elle eft extraordinaire- 
ment gralfe,& laide comme un diable. Elle fe 
plâtre les joues d’une maniéré dégoûtante : 
ion portrait e(l dans la chambre d’où je vous 
écris, ainlî que celui de fon mari, qui, pour 
le dire en palfant , ell un imbécille. Il eft peint 
tenant une tabatière ouverte dans une main , 
une talTe de cafté dans l’autre , 3c difant en 
même tems des douceurs à madame. J’ai re- 
marqué cette triple occupation , qui me fem- 
bloit HgniEcr quelque chofe de particulier. 
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J’en ai parlé à la femme , qui m’a dit qüe l’idée' 
lui appartenoit , que Ton mari aimoit paflion- 
némenc le tabac & le caffé, & que cependant 
il la préféroit à ces deux plaidrs. Je n’ai pu 
m’empêcher d’applaudir à la naïveté de cette 
penfée. Madame eft peinte avec un énorme 
bouquet fur la gorge & une orange dans la 
main droite, figne emblématique de' fa dou- 
ceur & de fa chafteté. Elle ajouta qu’elle avoit 
prcifé le peintre de la tirer avec te fourire 
fur le vifage ; que comme il n’a voit pas 
aifez d’efprit pour rendre fon fourire naturel , 
elle avoit été obligée d’en prendre un qui 
n’étoit pas tout- à -fait auûi joli que le na- 
turel , mais qui vaudroit toujours mieux 
que de paroitre trifte. Je - lui répondis 
qu’elle avoit raifon , & qu’il lui feyoit' par- 
faitement bien , parce que les dames graffes 
font toujours de bonne humeur. Je vis ce- 
pendant qu’il falloit lui 'faire des excufes 
fur la derniere partie de mon compliment , 
qui me faifoit perdre dans fon efprit l’cftime 
que j’avois gagnée parla première. Il eft vrai, 
dit-elle alfez piquée , que j’ai un peu d’embon- 
point , mais je ne fuis pas fi grade. Je lui de- 
mandai pardon de ne pas connoitre toute la 
fineife de la langue ^anqoife , & je l’aflurai 
qu" embonpoint étoit le terme que je voulois 
employer. Elle requt mon apologie, & nous 
nous réconciliâmes. Elle me fit une révé- 
rence, & me dit : oui, monileur , pour parler 
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comme il faut , on doit dire embonpoint ; on 
ne dit pas grajfe. Je lui jurai , en la faluanc 
jufqu’à terre , que ce mot feroit à jamais 
rayé de mon vocabulaire. Elle me quitta avec 
un gracieux fourire, & me fit une révérenee 
beaucoup plus profonde que la prermere , en 
ajoutant: je favois bien que monfîeur étoit un 
homme comme il faut -, & elle s’en alla en fau- 
tillant fur la pointe des pieds , pour me faire 
voir combien je m’étois trompé. Cette femme 
m’a rappelle une obfervationqui s'eft toujours 
vérifiée. Les François changent peu de mœurs, 
& de manières, en fc mêlant avec les autres 
nations J perfuadés qu’ils font feuls dignes 
d’être imités. Quoiqu’elle foit ici depuis vingt 
ans, elle elt toujours aufîi françoife que fi 
elle n’étoit jamais fortie de Paris; & elle re- 
garde toutes les dames de Palerme avec le 
plus grand mépris , parce qu’elles n’ont ja- 
mïis vu cette capitale , & qu’elles n’ont point 
entendu la mufique fublime de fou divin 
opéra. Elle cft d’ailleurs un abrégé merveil- 
leux de toutes les femmes de France , dont la 
paflion univerfelle fut toujours le defir de 
plaire & de paroitre jeunes ; & je crois réelle- 
ment qu’elles confcrveroient ces prétentions , 
quand elles vivroient mille ans. Quiconque 
obferye dans les afsemblées publiques, leurs 
tètes de mort enduites d’un mafque épais de 
vernis , fera bientôt convaincu de cette vé- 
rité. Âu contraire , dès que. nos.. vieilles ladys 
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angloifes ont atteint l’âge de foixante ans,' 
elles fe piquent d’en avoir quatre-vingt, & 
elles paroifsent aufll vaines du nombre de ^ 
leurs années , qu’elles l’étoient autrefois de 
leur jeunefse. J’en connois plufieurs qui ne 
font pas moins contentes , & j’olerois prefque 
dire , moins recherchées avec leurs rides, 
qu’elles l’aient jamais été avec leur teint 
fleuri. Une vieille femme de bonne humeur» 
qui ne rougit point du nombre de fes années, ^ 
eft aulîi refpeébable & aufll digne d’eftime, 
qu’une petite-maitrcfse flétrie , qui remplit fes 
rides de vernis , & veut à quatre-vingts ans 
pafser pour en avoir vingt-quatre , eft ridicule 
& méprifable. Adieu. 



LETTRE XXII. 


faille de Païenne. Marino. Lieux où fe tiét- 
nent les converf citions. Dames Siciliennes. 
Réflexions. ^ 

■ . A-Palerme , le 2j juin 1770* 

J’ai beaucoup de chofes à vous écrire .fur 
cette ville ; nous y goûtons chaque jour de 
nouveaux plaifirs , & nous la quitterons avec 
bien du regret. Nos lettces.de recommanda- 
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tion nous ont procuré de très-agréables con» 
noilTances , & l’on nous comble de politeffe. 
f Mais j’entreprendrai de vous donner d’abord 
' quelque idée de la ville, & je vous parlerai 
«nfuite des habitons. C’eft une des plus régu- 
lières que j’aie vues , elle eft bâtie fur un 
plan que toutes les grandes villes devroicnt 
fuivre. Les deux rues principales s’entrecôu- 
pent exaélement au centre de la cité, où elles 
forment une jolie place régulière, appelleé \'Ot~ 
tangolo, ornée de très-beaux bâtimcns unifor- 
mes. Du centre de cette place , on découvre 
l’enfemble de ces quatre rues , & les qua- 
tre grandes portes qui les terminent. La fym- 
métrie produit un effet charmant. Dans un 
mois d’ici , elles doivent toutes être magni- 
fiquement illuminées , & elles formeront fûre- 
ment alors le plus beau coup-d’œil du monde. 
La ville n’a pas plus d’un mille de diamètre, 
& les quatre portes font éloignées l’une de 
l’autre d’environ un demi-mille. Ce font de 
très-bons morceaux d’architedlure richement 
décorés ; & en particulier la Porta - Nova 8c 
la Porta - Felice , lefquelles terminenf la rue 
appcllée il Coryô,qui va du fud-oueft au nord- 
efr. Les petites rues font ordinairement pa- 
rallèles aux grandes; de forte qu’après quel- 
ques momens d'à marche , on eft toujours fur 
d’arriver à l‘une des rues principales. La 
Porta- Felice t qui eft la plus belle, débouche 
dans 1-e Marina , promenadé délicieufe , qui 

fait 
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fait un des grands plailirs de la noblefle de 
Palerme. Il eft borné d’un côté par les mu- 
raillès.de la ville, & de l’autre parla mer i 
d’où il vient toujours* une brife agréable 
dans cette {àifon brûlante. On a . bâti depuis 
peu au - centre du Marino , une efpecc de tem- 
ple, où *va le placer un orcheftre de mufi- 
ciens pendant les mois d’été i & comme on eft 
obligé alors de faire de la nuit le jour , le con- 
cert ne commence que quand minuit fonne $ 
ce. qui eft le lignai de la fymphonie. ;La pro- 
menade eft remplie decarrofles; & de, gens 4 
pied i & afin de mieux favorifer les intrigues 
amoureufes , il eft expreftément défendu à 
qui que ce foit de porter de la lumière. Tous 
•les flambeaux s’éteignent à Forta-Felice ^ oii 
les domeftiques attendent le retour de leurs 
maîtres ; & l’alfemblée refte une heure ou deux 
dans les ténèbres , à moins que les chaftes 
cornes, de la lune, s’y glillant par intervalle , 
ne viennent les diflîper. Le concert finit. fur 
les deux' heures du matin ; & alors chaque 
mari va retroyver fa femme chez lui. Cette 
inftitution eft admirable, & ne produit jamais 
de fcandale : un époux ne refufe point à fa 
moitié la permilfion d’aller au Marino; & les 
dames , de leur côté , font fi circon.fpeéles , 
qu’elles prennent très-fou vent des- mafques. 

Les converfazioni , dont il y. a un grand- 
nombre tous les foirs , tiennent le premier 
rang parmi leurs autres amufemens. Il y ea 
Fart. IL D 
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aune générale , entretenue par une, foufcrip- 
tion de la nobleife ; elle commence chaque 
)ourau coucher du fuicil , & dure jufqu’à 
minuit , quand le Marino commence. Cette 
afsemhlée mérite mieux le nom de converfation 
qu’aucune de celles que j’ai vues. On y vient 
réellement pour converfer , au lieu qu’on va 
dans celles d’Italie pour jouer aux cartes & 
prendre des glaces. Celle-ci occupe plufîeurs 
appartemens , tous éclairés de bougies & qu’oii 
a foin d’entretenir frais. C’eft réellement un 
établiflement très-fage & très - agréable. On 
trouve d’ailleurs beaucoup de converfations 
particulières ; & ce qui vous furprendra fort , 
elles fe tiennent toujours dans la chambre des 
femmes en couche. Dans cet heureux cli- 
mat, l’accouchement eft regardé comme une 
partie de plaifir. Nous n’avons appris cette 
circonftance qu’hier. Le duc /de Vcrdura, 
qui nous fait les honneurs de la ville avec 
beaucoup d’attention & de politefse , vint 
nous avertir que nous avions à rendre une 
vifîte indifpenfable. La princeffe Paterno, 
dit- il, eft accouchée hier au foir, & vous 
devez aller aujourd’hui lui préfenter vos 
refpeéls. Je crus d’abord qu’il badinoit j 
mais il m’afsura qu’il parloit férieufement , 
& que nous commettrions une grande impor 
litefse , fi nous négligions de remplir ce 
devoir de fociété. Nous n’y avons pas man- 
qué & nous avons trouvé la princefse fur 
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fon Ht, dans un déshabillé élégant ,& envi- 
ronnée d’un grand nombre de fes amis. Elle 
parloit comme à l’ordinaire , & ne paroifsoit 
point incommodée. Cette converfation fe réi- 
tere tous les foirs pendant la convalefcehce , 
qui dure communément onze à douze jours. 
Cet ufage eft univerfel ; & comme les fem- 
mes font ici très-fécondes , il y a fouvent trois 
ou quatre de ces aifemblées dans le même 
tems ; peut-être que le Marine ne contribue 
pas peu à les multiplier. 

Les dames de Sicile fe marient à treize ou 
quatorze ans , & elles font fouvent grand’- 
meres avant d’en avoir trente. Le comte Sta- 
tela nous a préfentés il y a peu de jourg à la 
princefse Partana fa coufine , qui , à ce qu’il 
nous avoit dit , a plulieurs enfans , dont 
l’aineé eft une fille de quinze ans , d’une figure 
charmante. Nous fûmes une demi-heure avec 
la princefse, très - perfuadés que nous par- 
lions à fa fille i &. nous ne fûmes détrompés 
que lorfque la jeune perfonne entra. Alors 
même il étoit difficile de dire qui des deux 
étoit la plus jeune & la plus belle. Cette 
dame a eu douze enfans , & elle conferve 
toujours la fleur de la jeunefse. Elle m’a afsuré 
que jamais elle n’a joui d’une fanté plus 
parfaite que ^orfqu’elle eft en couche. Pen- 
dant la grofs(^fse , elle eft fouvent indifpo- 
fée î mais 4es l’inftant où elle a mis Iba 
.'cnWit au lïionde , elle fe trouve entièrement 
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guérie , & plus en état que jamais de jouir 
de la compagnie de fes amis. Je lui témoi- 
gnai l’étonnement que me caufoinet ce fin- 
gulier effet du climat , & l’heureufe confti- 
tution des femmes en Sicile ; mais elle fut 
bien plus furprife elle-même, lorfque je lui 
dis que plufieurs de nos jolies femmes mou- 
roient en couches, & que les accouchemens 
heureux étoient toujours accompagnés de dou- 
leurs cruelles. Elle déplora le fort de nos 
dames , & remercia le ciel d’être née en Sicile. 

Je laifse aux naturaliftes le foin d’expliquer 
ce phénomène ; mais cette faveur eft fùreinent 
une des premières dont jouit ce climat , qui 
n’eft point fujet à la malédidhon portée contre 
notre mere Eve. Je ne fais comment ces fem- 
mes ont mérité cette exemption ; car elles def- 
cendent d’Eve auflî diredlementque les nôtres, 
& elles confervent pour le fruit défendu un 
appétit auflî vif que par-tout ailleurs. Il eft 
un peu dur que cet anathème fe fafse fentir 
davantage en Suifse & en Angleterre , où les 
femmes font les plus chaftes de l’Europe. C’eft 
probablement le climat qui produit ces effets. 
Dans les pays froids , & fur-tout dans les mon- 
tagnes , les accouchemens font diftîciles & 
dangereux , pjirce que l’air y durcit & refserre 
les fibics } ils fe font plus aifément dans les 
contrées chaudes & baises , où la température 
de l’air amollit & relâche toute l’organifation 
du corps. En quelques endroits de la Suifse , & 
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cntr’autres fur les Alpes , la moitié des femmes 
meurent en couches (*) ; plufieurs defcendent 
dans la plaine quelques femaines avant d’ac- 
coucher , & au cems de la crife elles fe trou- 
vent foulagées. On conçoit aifément quel 
changement doit produire fur toute la machine 
une colonne d’air de deux ou trois mille pieds 
de plus qu’à l’ordinaire , qui vient la compri- 
mer ; & fi le mouvement des mufcles fe fait 
par la preflîon de l’athmofphere , comme quel- 
ques auteurs l’ont prétendu , combien ce nou- 
veau poids doit-il ajoutera leuradionî Cepen- 
dant, fi cette fuppofition eft vraie, notre force 
auroit dû diminuer d’un tiers fur le fommec 
de l’Etna , puifque nous avions travcrfé un 
tiers de la région de l’air } mais nous ne nous 
fommes pas trouvés dans ce cas. J’ai fouvent 
penfé que les médecins ne font pas afsez d’at- 
tention à ces réflexions bien fimples,&que 
des hommes habiles pourraient en tirer un 
grand parti pour guérir plufieurs maladies. Ils 
envoient leurs malades à tel degré de lati- 
tude, fans s'embarrafser jamais du degré de 
hauteur de l’athmofphere : ainfi ils ordonnent 
aux perl’onnes attaquées des mêmes mala- 
dies, d’aller à Aix & à Marfeille , quoique 
l’air de ces deux villes foit efsentiellement 
différent. Marfeille eft au niveau de la mer ; 

C) Cette aflertion eft fûrement exagérée de plus de 
moitié. La population de la Suifle prouve que l’auteur 
n’a pas eu à cet égard de bons mémoires. 
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& Aix , ainfi que je l’ai mefiiré moi.même 
eftà près de 600 pieds au-defsus de fa furface. 
Je fuis perfuadé qu’un habile médecin pour- 
roit faire de grandes découvertes dans un pays 
comme la Suifse & fur une montagne pareille 
à l’Etna , où il eft aifé en tout tcms de déchar- 
ger le corps humain d’un poids de plufieurs 
milliers de livres. Ces découvertes ne fc bor- 
neroient pas même à changer la quantité d’air 
qui comprime la machine ;on pourroit varier 
encore la qualité de celui que nous refpirons. 
Sur le côté de l’Etna & fur une très-haute mon- 
tagne, il y en a un plus grand nombre d’efpe- 
ces diveries , que dans un efpace de cinquante 
degrés de latitude. Pardonnez - moi cette di- 
greiîton ; la feule excufc que je puifse vous 
faire , eft de promettre que mes lettres n’en 
contiendront plus de femblablcs. 

LETTRE XXni. 

Le viceroi. Sa table. Noble ffe. Tempérance 
de la nobkjfe. Galanterie. Jeunes femmes. 
. Leur éducation. 


A Païenne , le 26 juin 1770. 

^^OTRE attachement pour Palermc s’accroît 
de jour en jour, & nous voyons approcher avec 
regret le tems où nous ferons obligés de la 
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quitter. Nous y connoifsons plufieurs per- 
fonnes très-fenfées & d’un caradere aimable. 
Les Sicilieus paroifsent francs & finceres , & 
leur politefse ne confifte pas en grimaces & en 
vaines démonftrations , comme celle de quel- 
ques nations du continent. Le viceroi eft le 
modèle de l'hoipitalité , & le r^fte des nobles 
imite fon exemple. C’eft un homme de mérite; 

& je crois qu’iJ eft aufli aimé & auflî eftimé 
que peut l’ètre le victroi d’un monarque ab- 
solu. Il a voyagé en Angleterre dans fa jeunefsei 
& il aime encore palîionnémentpluGeurs denos 
auteurs qu’il connoît à merveille. Il parleafsez 
bien notre langue, & il en encourage l’étude.Il 
eft, par rapport à la cour de Naples, ce qu’eft le 
lord-lieutenant d’Irlande relativement à celle 
d’Angleterre ; avec cette différence , qu’il , eft 
abfolu comme fon maître , & qu’il tient fon 
parlement ( car il en a un ) dans la plus par- 
faite dépendance. Les patriotes, qui font en 
très-grand nombre, n’ont jamais. pu rien ga.^ 
gner, ni obtenir une place ou une penGoti 
pour ceux de leurs amis qui font dans le befoin. 

Si le lorti Townshend avoit le pouvoir du ' 
marquis de Fogliano , je crois que vos querel- 
les d’Irlande, dont nous entendons parler juf- 
qu’ici , feroient bientôt terminées. Malgré fa 
grande autorité , il eft affable , familier , & il 
rend fa maifon agréable à tout le monde. 
Nous allons fort fouvent dans les afsemblées , 

& nous avons dîné plufieurs fois avec lui, fa 

D iv 
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table cft fervie d’une maniéré élégante & 
magnifique -, elle efl: plus brillante que celle 
du roi de Naples, qui mange fur de la vaif- 
felle qui a plus de trois cents ans , 8c qui eft 
noire & rouillée. Un jour que nous étions 
à Ton grand - couvert , j’entendis quelqu’un 
qui demandoit fi on ne l’avoit pas tirée des 
ruines d’Herculanum. Celle du viceroi eft 
très -belle , & le refte y répond j mais nous 
■n’avons encore rien vu qui foit compara- 
ble au luxe du repas que nous fîmes à Agri- 
gcnte, dans le grenier. La cuifine ficilienne 
eft un mélange de l’efpagnole & de la fran- 
ç’oife; & l’oille garde toujours fou rang & 
fa dignité au centre de la table , environnée 
'd’un cortege nombreux de fricafsées , de fri- 
candeaux, de ragoûts , de beignets , comme un 
grave Efpagno! au milieu de quelques petits 
marquisfémillans. Lesautres gentilshommes, 
chez qui nous avons eu occafion de manger , 
ont aufli une table très- magnifiquement fervie 
en defserts & en glaces; on y en trouve beau- 
coup plus que dans aucun autre pays. Ils font 
fort fübres fur l’article du vin. Nous leur avons 
appris à boire à la faute des dames & à choquer 
avec leurs amis. Cette pratique fociale les ani- 
moitfi fort qu’ils buvoient plus qu’à l’ordinai- 
re, & ils nous ont fou vent reproché de les avoir 
rendu ivrognes. Ils ont beaucoup de frugalité 
dans leurs' repas journaliers; & d’après la fo- 
briété que nous avons remarquée dans cette 
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ville , nous fommes perfuadés de plus en 
plus que la fituation élevée d’Agrigente eft 
une des principales caules de l’ivrognerie de 
fes habita ns. 

Les Siciliens ont toujours paPsé pour être 
très-galans , & ce n’ett pas fans raifon. Tout 
le peuple fc pique de poéfie •, les payfans 
eux-mèmcs compofent des vers , & un homme 
fait mal fa cour à fa maîtrefse, quand il n’efl: 
pas en état de célébrer fes louanges. On croit 
communément que la poéfie paftorale a pris 
naifsance dans cette isle ; & Théocrite , qu’on 
ne cefse de copier , fera toujours regardé 
comme le prince des poètes en ce genre. En 
mufique, ainfi qu’en poéfie , les petites pièces 
érotiques font ordinairement appel léesÿ/c/7/«- 
tti. Autrefois les amans avoient coutume d’en 
jouer tous les foirs fous les fenêtres de leurs 
maîtrefses , pour exprimer la délicatefse de 
leur paffion -, mais les férénades ne font plus 
à préfent fi à la mode que lorfqu’ils avoient 
des liaifons intimes avec l’Efpagne. Un de 
leurs auteurs dit qu’alors un homme ne paf- 
foit pas pour galant, s’il n’avoit pas gagné 
un rhume , & qu’il étoit fCir de ne pas voit 
couronner fa flamme , s’il ne faifoit fa déclîi- 
ration d’une voix enrouée. Les dames ne font 
pas maintenant fi rigides ; elles daignent quel- 
quefois écouter un homme qui leur parle avec 
une voix claire , & elles n’exigent plus ces ex- 
ploits prodigieux de chevalerie , qui (étoienc 
« 
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jadis nécefsaires pour en triompher. Terrafser* 
un taureau furieux , vaincre un farouche fatu 
glier, étoit le plus beau compliment qu’un 
^ amant pût faire à fa maitrefse » & en tuant 
ces animaux, il amollifsott plus le cœur de 
fa belle, que par tousses foupirs qu’il auroit 
pu poufser. Un de leurs poéres a tourné ces 
ufages en ridicule d’une maniéré plaifante. Il 
dit que la petite fléché de Cupidon eft chan- 
gée en une lance malfive, qui perce le tendre 
cœur de la dame en même tems que la peau 
dure du taureau. Ces coutumes gothiqus ne 
régnent plus qu’en Efpagne ; & les aimables 
Siciliens ont repris leur douceur primitive. 
A vous dire le vrai , la galanterie eft à peu 
près ici fur le même pied qu’en Italie ; les fîgif- 
bés font très-communs, quoiqu’ils n’y foient 
pas auffî nombreux que fur le continent. L’infi- 
délité conjugale ne palfe plus pour un péché 
mortel î les confefleurs trouvant des méthodes 
aifées & afsez plaifantes pour les faire expier , 
les maris font contens. Si comme les bons géné- 
raux , ils fe confolent de la perte d’une place, 
par la prife d’une autre. Cependant la licence 
des femmes n’eft pas portée aufli loin qu’en 
Italie. Nous avons vu des familles heure ufes , 
des maris & des femmes qui s'aimoicnt vé- 
ritablement, & qui prenoient plaifir à s’occu- 
per de concert de l’éducation de leurs enfans. 
Je pourrois en citer plufieurs , tels que le 
duc de Verdura , le prince Fartana , le corn te 
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Bucemi, & plufieurs autres', qui vivent dans 
l’union la plus intime. Il eft rare de voir ce 
fpeâacle fur le continent ; mais la maniéré 
dont on éleve ici les jeunes perfonnes, paroît 
plus propre à faire des mariages heureux , que 
celle qu’on fuit en France & en Italie. Les 
demoifelles ne font point enfermées dans un 
couvent jufqu’au jour de leurs noces -, la plu- 
part vivent dans la maifon paternelle , où 
elles reçoivent leur éducation , & elles font 
tous les jours en fociété avec leurs amis & 
leurs parens. Par ce que j’ai pu voir, je crois 
qu’on leur accorde autant de liberté que parmi 
nous. Nous appercevons fouvent dans les 
grandes afsemblées , une cotterie de jeunes 
gens des deux fexes , retirée dans un coin , & 
s’amufant à des jeux , fans que les meres en 
conçoivent la moindre inquiétude. Nous nous 
melons quelquefois dans leurs petites parties, 
& nous les trouvons extrêmement amufantes. 
El) général , ils font vifs & animés , & ils ont 
un certain nombre de ces jeux d’efprit , qui 
dans tous les pays me paroifsent prouver que 
les jeunes perfonnes des deux fexes fe voient 
très-familiérement. Ces amufemens font infi- 
pides , s’ils ne font pas afsaifonnés d’un peu 
de, cet agent fubtil & invifîble qui rend tout 
plus intéreifant dans une fociété compofée de 
perfonnes des deux fexes. Je n’ai jamais vu 
aucun de ces jeux en Italie , en Efpagne , & 
en Portugal } j’en ai apperçu rarement e^ 
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France; mais il y en a un nombre infini en 
Suifse , où l’on jouit de toute la liberté & de 
toute la familiarité pollibles. Voici l'heure de 
la converfation. Notre carrofse eft à la porte. 
Adieu. 



LETTRE XXV. 


Bagaria. Palais du prince P.\ . 

A Palerme , le 28 juin 1770. 

Il y a deux petits cantons, l’un à l’eft, & 
l’autre à l’ouefl: de Palerme, où la principale 
noblefse a fes maifons de campagne. Nous les 
avons vifités tous les deux , & nous y avons 
trouvé plufieurs jolis châteaux. Le premier 
eft appellé la Bigaria , & le fécond il Colle. 
Nous revenons de la Bagaria , & je me hâte 
de vous informer des chofes ridicules que nous 
y avons vues ; mais peut-être ne m’en xemer- 
cierez-vous pas. 

Le palais du prince de Valguarnera eft , je 
crois , le plus beau & le plus magnifique de 
tous; mais il eft bien loin d’être le plus ex- 
traordinaire. Si j’en faifois la defeription ,je 
vous parlerois de chofes communes à tous' 
les autres pays ; & je ne vous entretiendrai 
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que d’un autre château qui , fur tout le globe, 
eft afsurément le leul de fon efpece. Il appar- 
tient au prince de P. . . , homme d’une fortune 
immenfe , qui a pafsé fa vie à enfanter des 
monftres & des chimères infiniment plus ridi- 
cules & plus bizarres que tous ceux qui font 
jamais fortis de l’imagination des faifeurs de 
romans & des fixions de la chevalerie errante. 

La multitude prodigieufe de ftatues qui ' 
environnent fa maifon , femblent être de loin 
une petite armée rangée en bataille pour fa 
défenfe ; mais lorfqu’on en approche & qu’on 
voit la figure de chacune , on croit être tranf- 
porté dans un pays d’illufion & d’enchante- 
ment. Parmi ce grouppe immenfe , il n’y a 
pas une feule piece qui repréfente un objet 
exiftant dans la nature ; & l’on n’eft pas moins 
étonné du défordre de l’imagination folle qui 
en inventa la forme , que de fa fécondité 
merveilleufe. Je ferois un volume , fi je vous 
décrivois en entier cette feene d’extravagance. 
Imaginez des tètes d’hommes fur le corps de 
dilférens animaux , & des tètes de toutes fortes 
d’animaux fur des corps humains. Quelquefois 
il a fait une feule figure de cinq ou fix ani- 
maux qui n’ont point de modèle dans In na- 
tut'e. On voit une tète de lion lurle col d’une 
oie, avec le corps d’un lézard , les jambes d’une 
chevre , & la queue d’un renard ; fur le dos 
de ce monftre il en place un autre encore plus 
hideux , qui a cinq ou fix tètes & un grand 
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nombre de cornes. Il a rafsemblé toutes les 
cornes du monde , & fon grand plaifir eft de 
les voir toutes élevées fur la même tète. Sa 
femme eft prête d’accoucher i & plufieurs per- 
fonnes de Palerme nous ont afsuré qu’il defire 
fîncérement qu’elle mette au jour un monftre. 
Sa folie eft d’une étrange forte : il eft furpre- 
prenant qu’il ne foit pas enfermé depuis quel- 
ques années ; mais il eft très-doux ; & en fa- 
tisfaifant fes caprices infenfés , il ne trouble 
qui que ce foit. Il donne, au contraire, du 
pain à un grand nombre de ftatuaires üc d’au- 
tres ouvriers,qu’il récompenfe fuivant que leur 
imagination fe rapproche plus ou moins de 
la ftenne, c’eft-à-dire , fuivant quHls produi- 
fent des monftres plus ou moins affreux. Il 
feroiü ennuyeux & fatigant de vous détailler 
en particulier toutes ces abfurdités. Les fta- 
tues qui embellifsent ou plutôt qui défigurent 
la' grande avenue & bordent la cour du pa- 
lais , montent déjà à fix cents : on peut cepen- 
dant dire avec vérité qu’il n’a point tranfgref- 
fé le fécond commandement du décalogue j 
car il n’y a pas une de ces ftatues qui refsem- 
ble aux objets qu’on voit dans les deux , fur 
la terre & fous les eaux. Son pere étoit un 
homme d’efprit, & les décorations qu’il avoit 
faites étoient d’un très-bon goût. Le fils les 
a mifes en pièces , pour faire place à ces nou- 
veaux chefs-d’œuvres , & elles font toutes ea- 
tafsées dans un coin. 
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Le dedans de ce château enchanté répond 
exadement au dehors i on retrouve par-tout 
la folie & la bizarrerie du maître ; & de quel- 
que côté qu’on fe tourne , on apperqoit des 
figures originales. Quelques-uns des apparte- 
mens font vaftes & magnifiques : on y voit 
des plafonds en grandes voûtes , qui , au lieu 
de plâtre ou de {lue , font entièrement recou- 
verts de larges miroirs joints enfemble très- 
exadement. Chacun de ces miroirs faifant un 
petit angle avec fon voifin , ils produifent 
l’effet d’un multipliant ; de forte que, fi trois 
ou quatre perfonnesfe promènent au defsous, 
il paroît toujours y en avoir trois ou quatre 
cents qui marchent dans la voûte. Toutes les 
portes font auflî couvertes de petits morceaux 
de glaces tai) lées fur les formes les plus ridicu- 
les , & entremêlées d’une grande quantité de 
cryftaux & de verres de différentes couleurs. 
Les”chambranles , les fenêtres & les embra- 
fures font garnis de pyramides & de colonnes , 
de théyeres , chandeliers , coupes , tafses , 
faucieresk, cimentés enfemble. L’une de ces 
colonnes a pour bafe un grand pot de cham- 
bre de porcelaine , & un cercle de jolis petits 
pots de fleurs pour fon chapiteau. Le fût , 
qui a plus de quatre pieds de long , cft com- 
pofé entièrement de pots a thé de différentes 
grandeurs , & qui diminuent par degrés , de- 
puis la bafe jufqu’au chapiteau. Vous ne pou- 
vez psts imaginer quelle elf la quantité de por> 
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celaine qu’on a employée pour former ces co* 
lonnes : il n’y en a pas moins de quarante faites 
de cette maniéré , & fur cet étrange modèle. 

La plupart des chambres font pavées de ta- 
bles de marbre de différentes couleurs , qui 
refsemblent à autant de tombeaux. Quelques- 
unes font richement ornées de lapis-lazuli , de 
porphyre & d’autres pierres précieufes i leur 
beau poli eft maintenant pafsé , & elles reC- 
femblent à du marbre ordinaire. En place de 
ces jolies tables , il en a mis en quelques en- 
droits , d’autres de fa propre invention , qui . 
ne font pas fans mérite. Ce font de très- belles 
écailles de tortues , mêlées avec de la nacre de 
perle , de Ty voire & divers métaux. 

Les fenêtres de ce château de fée font com- 
pofées d’un grand nombre de verres de tou- 
tes fortes de couleurs, bleu, rouge, verd, 
jaune , poupre & violet , mêlés fans ordre & 
fans régularité -, de façon que , pour voir le 
ciel & la terre fous la couleur qu’on defire, 
il n’y a qu’à les regarder à travers le panneau 
correfpondant de la fenêtre. 

L’horloge eft renfermée dans le corps 
d’une ftatue , dont les yeux fe meuvent avec le 
pendule , & qui montrent alternativement le 
blanc & le noir ; ce qui produit un effet hideux. 

La chambre à coucher & le cabinet de toi- 
lette refsemblent à deux appartemens de l’ar- 
che de Noé } le prince y a placé toutes fortes 
d’animaux, même les plus vils : des crapauds j, 

des 
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lies grenouilles , des ferpens , des lézards i des 
fcorpions , travaillés en marbre dans leurs 
près couleurs. Il y a aufli plulieurs budesqui 
ne font pas moins nnguiiérement imaginés. 
Quelques>uns ont un très. beau profil d’un 
côté , & de l’autre , ce n’eft qu’un fquelette* 

Ici , vous voyez une nourrice qui tient dans 
fes bras une figure dont'Ic dos eft,exaétemenC 
celui d’un enfant , & qui a le vifage ridé d’une 
vieille femme de quatre-vingt-dix ans. 

‘ On peut s’amufer pendant quelques raoroens? 
de ces folies : mais on eft bientôt pénétré d’in- 
dignation & de mépris contre^ le propriétaire 
& l’inventeur de tant de montres. J’avoue 
que j’en ai bientôt été fatigué y quoiqu’il y 
eût des objets fî bizarrement conçus , que le 
lloïcien le plus rigide pardqnneroit bien d’ea 
rire un peu. . 

Les ftatues de famille font très-rifibles ; elles ^ 
font exécutées d’après quelques anciens por« 
traits , & elles forment une fuite refpedable. 

11 les a habillés de la tête aux pieds de nou- 
veaux habits de marbre / ce qui produit l’effet 
le plus ridicule que vous puiiiiez imaginer. 
Leurs fouliers font tous de marbre noir ; les 
bas font ordinairement en rouge -, les habits 
font de diverfes couleurs , bleus , verds , &c. 
avec un riche galon de jaune antique. Les 
perruques des hommes & les coëffures des fem- 
mes font de marbre blanc , ainfi que leurs 
chemifes qui ont de grandes manchettes fiot» 

Fart. IL E ' 
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tantes d’albâtre.' Les murs de la maifon'font 
cbùverts de plufieurs jolis bas-reliefs de mar- 
bre blanc d’un bon goût -, comme il n’a pas 
pu les enlever ni les altérer, il n’à' fait qu’y 
ajouter d’immenfcs cadres , dbnt chacun coii- 
IKle en quatre larges' tables de màrbre. • 

^ L’inventeur & le propriétaire tîe cette col- 
Tedion curieufe eft un petit homme* maigre 
que la-bife fait frifsonner , & qui paroît crain- 
dre tous ceux qui lui parlent;' mais ce qui 
nie furprit beaucoup , je l’entendis raifonner 
afsez bien fur divers fujets. C’eft un des plus 
riches habitans’d'c l’isle ; & on croit que fes 
monftres & Tes chimères ne lui ont pas coûté 
moins de 4^0000 livres tournois. Il auroit pu 
faire preuve de folie à irieilléur marché. Ce- 
pendant il nourrit beaucoup de pauvres gens 
qu’il traite en bon maître. 

'^ Son hôtel à ' Palerme eft' à-peu-près dans 
le 'même goût que 'là maifon de campagne; 
fes voitures font couvertes de grandes plaques 
d’airain; de façon qu’elles font, je crois , à 
l’épreuve dès coups de fufil. 

' Le gouvernement' a penfé férieufement à 
abolir ce régiment de monftres qu’il a placés 
autour de fon château ; mais comme ce pau- 
vre vilion'nairc eft humain & qu’il ne fait de 
mal à perfonne', on n’a pas' encore exécuté 
ce’ projet, qui fùrement le réduiroit au tom- 
beau. On dit' que ce fpeélacle a été funefte 
à pluHeurs femmes groliès , & que ' quelques- 
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unes font accouchées de.monftres vivans- 
Les femmes.ife plaingiient Je ne pouvoir plus 
fe promener au Bagarûi, fans que des figures 
hidcufes viennent troubler leur imagination 
quelque tems après ; & les maris , de leuc 
côté, ne font pas contens du grand nombre 
de cornes qu’omy voit. Adieu. Je vous écrû 
rai par le premier courier, parce que cette 
capitale me fourbit beaucoup.de chofes inté- 
rejantes à, vous mander. . • ^ 



, -L É T T.R E XXV.. 

f^ent de jtroco. Couvent de, capucins. Leur, 
caveau. Maniéré d'y conserver les morts. 
Jdrejje d'un valet Sicilien. 

. I .’A Palcrme , le }o juin ^770. 

C^E qu’on dit ici du vent de firoco ou de 
fud- eft, eft vraiment étonnant. Le thermo- 
mètre eft à foixante-dix-neuf degrés , ,& nous 
nous plaignons aujourd’hui de la cha'eur; 
mais on nous a alluré que , fi nous reltions 
dans ce pays ju(qu*à la fin du mois pro- 
chain , nous regarderions alors comi?ie très- 
rafraîchilfant & très -agréable , ce.tcms que 
nous ne pouvons aujourd’hui fupporter j & 
*' • ■ • E ij ' • 
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que G nous nvions une fois fenti Tardeur du 
Groco, tous les autres tems nous paroîtroient 
modérés. Je demandai à quel degré le thermo- 
fnetre montoit ordinairement pendant qu’il 
fouffle ; mais je fus fort furpris d’apprendre 
qu’il n’y a pas ici un leul de ces inftrumens. 
Nos amis perlîfterent à nous dire que fa cha- 
leur étoit incroyable , & que ceux quiavoient 
demeuré pluGeurs années en Efpagne & à 
Malthe , n’en avoient jamais éprouvé d’aufïi 
incommode. On n’a pas encore expliqué 
pourquoi ce vent eft plus chaud à Palerme 
que dans toutes les autres parties de la Sicile. 
On a écrit pluficurs traités fur cette matière 
finguliere } & il n’y en a aucun de fatisfai- 
fant. Comme nous féjournèrons encore long- 
Icms ici , il e(f polfible que nous trouvions 
une occaGon favorable de vous en faire la 
defeription. 

On a commencé , il y a quelques femaines » 
à faire des préparatifs pour la fête de faiute 
R,ofalie ; & nos amis nous engagent à ne pas 
les quitter avant qu’elle foit Gnic ; mais nous 
craignons que ce projet ne foit impraticable. 
La faifon chaude s’approche ; & l’époque que 
nous avions fixée pour notre retour à Na- 
ples , eft déjà palTée. Il eft vrai que Naples 
ne vaut pas la Sicile j & fans les compatrio- 
tes que nous y avons lailfés , nous ferions 
un féjoiir plus long dans cette isle. Quoique 
U focicté foie ici meilleure que celle de 
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Naples, cependant il y a dans le caradere , 
l’efprit & l’amitié de nos Anglois, une cer- 
taine confiance , un je ne fais quoi que je 
n’ai jamais trouvé fur le continent, fi l’on en 
excepte la SuilTe. Vous traiterez cette aflerr 
tion de préjugé ou de ce qu’il vous plaira ; 
mais je crois que le faiteft vrait Ce femiment 
qui fait le charme de lafociété , & qui peut 
feul la rendre fupportable , ell caufé par quel- 
que chofe d’analogue & de fympathique dans 
nos maniérés devoir & de fentir, ainfi que 
deux infirumens qui font à l’unifsun , éprou- 
vent les mêmes vibrations , lorfqu’on les tou- 
che l’un ou l’autre. La fociété eft un con- 
cert i files inftrumens ne font pas d’accord , 
il n’y aura jamais d’harmoniei &, pour fuivre 
la métaphore, cette harmonie doit être rele- 
vée & foutenue par des difsonances ; mais 
lorfque les diffonances prédominent , ce qui 
arrive fouvent entre la trempe d’ame d’un 
Anglois & d’un Italien , la mufique eftallu- 
rément très-mauvaife. Avec combien de plai- 
fir nous paflTerions l’hiver en Sicile , fi 
nous avions quelques perfonnes de notre 
fociété particulière î Mais nous regrettons fou- 
vent les familles de M. Hamilton & de M. 
Walter , & nous defirons de regagner le con- 
tinent. C’eft fur-tüut à M. Hamilton que nous 
fommes redevables des agrémens dont nous 
jouifsons ici ; nous ne pouvions être mieux 
introduits que par fies lettres de recommanda- 
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tion; & nous voyons , pnr le zele & la cordia- 
' lité avec lefquels on les reçoit toujours , qu’on 
a plus encore d’attachement & d’atfedtion pour 
l’homme , que de déférence & de refpeél pour 
le miniftre. 

^ Nous fommes allés voir ce matin un fameux 
"couvent de capucins , lituéà environ un mille 
hors de la ville; il ne s’y trouve rien de bien 
remarquable , fi ce n’ell un caveau très-cu- 
rieux. C’eft un valfe appartement fouterrein , 
partagé en larges galeries commodes, dans 
les murailles defquelles on a pratiqué de part 
& d’autre un grand nombre de niches , comme 
fi on les avoit deftinées à y raffembler des fta- 
tucs. Elles font toutes remplies de corps morts, 
drefies fur leurs jambes & fixés par le dos à 
l’intérieur de la niche. Il y en a environ trois 
cents, revêtus des habits qu’ils portoient or- 
dinairement, & qui forment une alfcmblée 
très-vénérable. La peau & les mufcles prépa- 
rés d’une certaine maniéré , font devenus 
aufii fecs & aufli durs qu’un morceau de 
jîoek-fish ; & quoique plufieurs y foient placés 
depuis plus de deux cent cinquante ans , ce- 
pendant il n’y a point encore de fquelettes. 
Les mufcles paroifsent feulement un peu 
plus retirés que dans d’autres , probablement 
parce que ces perfonnes étoient plus exté- 
jiuées à l’heure de leur mort. 

Les habitans de Païenne viennent rendre 
ici des vifites’journalieres à leurs amis dé- 
fun'-c . . rapoellent avec un mélange de 
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plaifîr & (îe douleur, les incidens dedeur vie 
paflee. Ils s’y familiarifenc avec la mort , & ils 
examinent d’avance la fociété qu’ils voudroient 
avoir dans l’autre monde. Il efl: très-commun 
de lesvvoir choifir leur niche , & elTay er.fi leur 
corps peut y entrer, afin qu’il n’y ait point de 
changement à faire lorfqu’ils en auront befoin. 
Quelquefois, par maniéré de pénitence vo- 
lontaire , ils s’accoutument à s’y tenir debout 
pendant quelques heures. 

Les corps des princes & de la première no- 
blefse font dépofés dans de très-belles caifses, 
donc quelques-unes font richement décorées : 
elles n’ont pas la même forme que nos ’bieres j 
mais leur largeur eft la. même, & elles ont 
environ un pied & demi à deux pieds do 
profondeur. Les clefs font entre les mains des 
plus proches parens du< mort , & toute la fa- 
mille y vient quelquefois verfer des larmes fur 
fon tombeau. ■ 

Je ne fais fi cette maniéré de difpofer des 
morts n’elt pas meilleure que la nôtre. Ces 
vifites peuvent donner des leçons admirables 
d’humilité i & je vous alfure que ce ne font 
pas des objets aufli hideux que vous l’imagU 
nericz. On dit que les corps confervent , plu- 
lîeurs fiecles après leur mort , une refsem- 
blance frappante ; & dès qu’on a vaincu la pre- 
mière imprelîîon que. font naître ces figures 
refpeclables , on ne regarde plus ce caveau que 
coinnje une valte galerie de portraits origi- 
I E iv 
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«aux , peints d’après nature par le peintre le 
plus fidcle. Il faut convenir que les couleurs 
ibnt un peu ternies, & que le pinceau n’a pas 
été flatteur ; mais il n’importe i c’eft le pinceau 
de la vérité, & non celui d’un mercenaire qui 
ne veut que plaire & gagner de l’argent. Ces 
catacombes pourroient procurer de grands 
avantages à la fociété i & ces orateurs muets 
feroient à l’orgueil & à la vanité les fermons 
les plus pathétiques. Lorfqu’un homme, tei 
que M. B. . . commence à s'enorgueillir & à 
prendre un air de fierté , on devroit l’envoyer 
fur-le-champ converfer avec fes amis de la 
galerie ; & fi leurs argumens ne changent pas 
fa faqon de penfer,il faudroit l’abandonner, 
comme incorrigible. 

On nous montra à Bologne le fquelette d’une 
célébré beauté qui mourut dans un âge où elle 
excitoit l’admiration univerfelle. Afin d’ex- 
pier fa vanité , elle légua fon cadavre comme 
un monument capable de corriger celle des 
autres. Se rappellantau lit de la mort les ado- 
rations qu’on avoit prodiguées à fes charmes, 
& le changement fatal qu’ils alloient fubir , 
elle ordonna que foh corps feroit difséqué & 
fes os expofés aux yeux de toutes les jeunes 
perfonnes trop vaines de leur beauté. Cepen- 
dant , fi elle avoit été confervée dans cette 
galerie morale , la le(,un auroit encore été 
plus frappante ; car ces traits qui avoient excité 
fon orgueil , fubllfieroient , mais dépouillés xle 


\ 


Digitized by GooglcJ 


I 



/ 


"tTÀMALTHB. * 1 % 

leur puifsanee & de leur beauté. 

Qiieltiues-uns des capucins couchent toutes 
les nuits dans ces galeries , & ils prétendent j 
îivoir des vifions & des révélations mervcilleu- 
ïcs, auxquelles très-peu de perfonnes daigtient 
ajouter foi. 

Aucune femme morte ou vivante n’efl: jamais 
admife dans ce couvent i & cette interdiélioti 
cft gravée en gros caraderes fur la porte. Les 
pauvres capucins ont grand befoin de toutes 
ces précautions ; comme ils n’ont point d’oc- 
cupation, avec peu de refsources dans l’efprit» 
ils fuccomberoient aifément aux moindres ten- 
tations. 

Bocacc & tous les ouvrages de ce gerfte , 
font remplis d’exemples de leur fragilité. Hier , 
dînant chez le prince de Sperlinga , la conver- 
fation roula fur ce fujet , & l’abbé T... nous 
conta une anecdote d’un de fes amis qui avoit 
été dans ce couvent. Cet homme, connu fous 
le nom de FraPafcal , a mené différons genres 
de vie, qu’il feroit trop long de raconter. Son 
ilernier changement fut de quitter un corps de 
bandits , où il avoit fervi pendant quelque 
tems. Rebuté par les dangers & les fatigues 
auxquels il étoit perpétuellement expofé , il ré- 
folut de changer le rôle de héros contre celui ^ 
■de faint. Il lui fembla plus fur d’établir fa ré- 
putation fur la foiblefse des autres , que fur fes 
propres forces. Fra Pafcal , témoignant une 
vive repentance des péchés qui a voient fouillé 
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ia vie pafsée , promit à la fainte Vierge , que 
le refte de fes jours feroit employé à les expier 
dans la mortification & la pénitence, llfixvœu 
de chafteté & de pauvreté, & fe fournit à toutes 
les auilérités de la vie monalirique. Pendant 
quelques femaines , il feconduifit d’une ma- 
niéré exemplaire , marchant nuds pieds , por- 
tant un long rofaire , & fe fervant d’une difci- 
pline beaucoup plus grofse qu’aucun autre 
moine du couvent. Tout annonqoit en lui la 
pénitence. Mais le diable n’étoit pas oiGf dans 
le cœur du bon frere , & toutes ces mortifica- 
tions extérieures ne fervoient qu’à rendre fon 
afeendant plus fort. Le chafser , c’étoit la chofe 
impoflîble. Pafcal le comprit ; & craignant 
d’ètre vaincu publiquement, il jugea à propos 
de laifser à Palerme le caradere de fainteté 
<qu’il y avoit acquis, & il s’embarqua pour 
Naples , où il fut requ dans un autre couvent 
de capucins. 

Pafcal fachant par expérience que l’unifor- 
mité de la vie monalHque demande quelques 
récréations , commenta par chercher une maî- 
trefse. 11 s’adrefsa à une demoifelle de moyenne 
vertu , qui le requt fort bien , mais qui l’avertit 
qu’il avoit un rival redoutable , jaloux comme 
un tigre ,qui les tueroit tous deux s’il venoit 
à découvrir l’intrigue. C’étoit un garde-du- 
corps , haut de fix pieds deux pouces, por- 
tant une longue épée, & une énorme paire de 
moul.biches retroufsées , qui auroient .efirayé 
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tout autre que Fra Pafcal. Mais le féjour du 
cloître n’avoit pas encore étouffe fou courage ; 
il étoit accoutumé à braver les dangers, & les 
difficultés ne le rebutoient pas. Cependant , 
comme fon état remjîêchoit de fe mefurer avec 
fon rival, il crut devoir employer, pour le fup- 
planter, la prudence & la ru Pc ;ces armes font 
celles des gens d’églife , infiniment plus fortes 
que celtes des guerriers. La dame lui promit 
un rendez-vous , dès que la cour iroit à Por- 
tici ,où le garde-du-corps étoit obligé de fuivre 
le roi. Pafcal attendit avec impatience : enfin 
le jour tant defiré arriva , & le roi partit après 
l’opéra , avec toute fa garde. Le frere vola 
dans les bras de fa belle : les préliminaires 
furent bientôt arrangés ,&nos heureux amans 
venoient de s’endormir, lorfqu’ils furent réveil- 
lés par une voix trop bien connue, & des coups 
redoublés qu’on frappoit à la porte. La dame 
fe levant toute tremblante , afsura Pafcal qu’ils 
croient perdus , & que s’ils ne trouvoient le 
moyen d’éviter la première fureur du garde , 
ils étoient fûrs de mourir de fa main. Il n’y 
avoir pas un moment à perdre : le foldat de- 
mandoit l’entrée avec menaces , & la dame fut 
obligée d’obéir fur-le-champ. Pafcal n’eut que 
le tems de prendre fes habits & de fe fourer 
fous le lit. La porte s’ouvrit, & le géant entra 
en vomiifant un torrent d’injures contre celle 
qui l’avoit fait attendre fi long-tcms. Il reçut 
cependant fes exeufes , & ordonna d’apporter 
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de la lumière , afin qu’il pûtfe déshabiller. Le 
moine fe crut perdu ; mais il fut fiiuvé pat 
J’adrefse de la dame. Eii' apportant de la mè- 
che , elle y jeta de l’eau , de faqon que Tes 
efforts & ceux de fon amant ne purent 
réufiir à allumer la chandelle. Chaque coup 
faifoit trembler le bon frere ; mais quand il en- 
tendit le garde-du-corps jurer contre lameche 
qui ne pouvoir pas s’allumer , il commença à 
refpirer , & bénit le génie inventif des fem- 
mes. La belle propofa d'aller chercher de la lu- 
mière au corps - de - garde du coin de la rue ; 
mais le foldat répliqua qu’étant abfent fans 
congé , il n’ofoit pas fe montrer, & il lui or- 
donna d’y aller. Celle-ci , un peu déconcertée , 
repréfenta qu’elle n’étoit point habillée , & lui 
confeilla d’aller dans la rue voifine , où brûloic 
une lampe, devant une image de la Vierge, 
qui ne trouveroit point mauvais qu’il allumât 
ia chandelle. A ces mots , Pafcal vit renaître 
Les efpérances i mais le foldat déclara qu’il fe 
fsntoit trop fatigué , & qu’il aimoit mieux fe 
déshabiller fans lumière. En même tems il 
avance la main fous le lit pour prendre une 
bouteille de liqueur qu’il favoit y être. Palcal 
frémit : cependant il échappa encore. La dame 
devinant ce que cherchoit fon galant , atteignit 
la bouteille, & la lui donna au moment où il n’é- 
toit plus qu’à un pouce de diftancc de la tète de 
Pafcal. Auili-tôt la belle fe remit au lit , en di- 
fant que , comme il faifoit froid, elle alloit ré- 
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chauffer fa place. Le moine admira tartt d’a- 
, drefse , & conferva l’efpérance de fe fauvér. 

Cependant la pofture où il fe trouvait étoit 
la plus incommode du monde : le litétôicfi bas 
qu’il ne pouvoit faire aucun mouvement; & 
quand le garde , qui étoit très-pefant, y fut en- 
tré, le patient en fut prtefque écrafé. Il pafsa ainiî 
quelque tems fans ofer refpirer à fon aife ; mais 
ne pouvant plus fupporter une fituation fi gè* 
nante , il fongea férieufement à s’échapper. 
D’abord il lui vint en penfée defe lever bruf» 
quement & de fe jeter dans la rue par la fenêtre ; 
mais après mûres réflexions , il aima mieux 
fe faifirde l’épée de fon rival, avec laquelle 
il poUrroit le tuer, ou du moins faire une- 
capitulation honorable pour lui & pour la 
dame. Au milieu de ces méditations , Iç-foldat 
fe mit à ronfler , & Pafeal déclare que jamais 
tnufique ne lui parut fi agréable. Il efsaya peu 
à peu de fe tirer de la gène ; & comme fort 
ennemi ne fe réveilloit point, il Te vit enfin 
hors de prifon & maître de la redoutable épée. 
Dès ce moment , toutes fes craintes difpa- 
rurent ; fon premier plan lui parut une lâ- 
cheté , & il ne fo'igea plus qu’à fe venger fur 
fon rival de tout ce qu’il avoir fouffert. Comme 
Pafeal étoit nud , il lui étoit auflr facile de 
prendre les habits du foldatque les fiens , qui 
ne valoient pas cinq fols. Il aima 'mieux s’é- 
quiper à la militaire , laifsant au garde fon vê- 
tement monaffique. En moins de rien , il fut 
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habillé de pied-en-cap. Il arrangea fur une 
chaife au pied du lit fon capuchon , fa robe , 
fes fandales , fon chapelet & fa difcipline : au 
lieu du cordon de faint François , il fe ceignit 
d’un large baudrier de buffle , & de la même 
main qui tenoit le chapelet, il fe faifit de la 
bonne épée , & s’élança dans la rue. Après 
avoir fait quelques pas , il fut tenté de re- 
tourner dans la maifon , comme pour cher- 
cher un camarade de la part de fon officier qui 
ne l’avoit pas trouvé à fon porte : il auroit pu 
lui faire payer avec ufure les mauvais momens 
qu’il avoit pafsés fous le lit, & jouir de toute la 
confufîon que dévoient lui caufer les habits 
qu’il lui avoit laifsés. llnefe crut point afsez 
vengé : il fe rendit au plus prochain corps-de- 
garde , & il dit à l’officier qu’il avoit rencontré 
un vénérable capucin ,avec les attributs de fou 
ordre , fe glifsant dans les ténèbres le long de 
la rue , à une heure où il auroit dû être en 
prières pour expier les péchés des miférabes 
humains. Il avoit eu , afsuroit-il eHrontément , 
la curiofité de fuivre le faint homme ; il l’avoit 
vu s’arrêter à la maifon d’une farneufe courti- 
fànnc , où il avoit été admis au premier lignai 
donné à la porte. S’étant approché de la fe- 
nêtre , il les avoit entendus le mettre au lit en- 
femble j enfin, .pour confirmer fon témoignage, 
il otfroit de rert^qr entre leurs piains, pour fubir 
tel châtiment que l’on voudroit , fi l’information 
fe tcouvoit faufse. L’officier , aufll-bien que fa 
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garde, charmé d’entendre une pareille hiftoire 
d’un de ces gens de bien quife donnent'pour des 
modèles dei'ainteté, & qui cenfurcnt Tur^tout la 
vie licencieufe des gens de guerre, fortitfur-le- 
champ } & conduit par le fourbe Pàfcal, il ôt en- 
tourer la maifon de la dame. On frappe rude- 
ment à la porte , ordonnaîit d’ouvrir à la garde. 
Le malheureux foldat, réveillé par ce bruit, ne 
doutant pas que ce ne fût un détachement en- 
voyé pour le failir , s’empara en grande hâte des 
habits qu’il trouva au pied du lit, & fe réfugia 
dans le même afyle qui avoit fervi à Pafcal 
peu de tems auparavant. Cependant, comme on 
menaçoit d’enfoncer la porte , la demoifelle 
l’ouvrit enfin , & l’officier lui demanda le frer# 
capucin qui devoit avoir pafsé la nuit dans la 
maifon. Comme elle avoit entendu fortir Paf- 
cal, & qu’elle n’imaginoit pas qu’il eût étéfe 
dénoncer lui-même , elle protelta de fon inno- 
cence, & prit tous les faints à témoin qu’elle 
ne favoit ce qu’on vouloir lui dire. Pafcal 
foupqonnant la cachette , fourra fa main fous 
le lit, d’où il tira le capuchon & le manteau. 
Voici, dit-il à l’officier, des indices lùffifans: 
comptez que le bon pere n’efl: pas bien loin ; & 
avançant le nez , ah ! s’écria-t-il , je le fens, il 
pue comme un bouc : la meilleure maniéré de 
reconnoitre un capucin , c’eft de confulter l’o- 
dorat; on les feiit d’une demi-lieue à la ronde. 
A ces mots , un loldat baifsant la lanterne , fie 
appercevoir le malheureux amant tapi dans un 


go VoTAGE Eir Sicile 

eoin , à demi-mort. jEccoîo , dit Pafcal » ave« 
tous les en feignes de fa fainteté. 

Vous voyez , ajouta-t-il , que le révérend pers 
eft venu ici pour faire pénitence. Prenant 
enfutte le cordon : voyons Ci nous ne pourrions 
point le féconder dans cette œuvre méritoire^. 
Andûttno , Jjgfjor Fadre^ andmno. Nous allons 
vous épargner la peine de vous donner à vous- 
même la difeipline. Soit que vous foyez venu 
ki pour pécher ou pour faire pénitence , vous 
fiivez par vos propres maximes,que!a difeipline 
ne peut que vous faire du bien. Les foldacs en- 
touroient le lit en faifant de grands éclats de 
rire , & accablant de leurs grofliers farcafmes 
le pere fuppofé. Le garde-du-corps fe crut en* 
fbreelé : à la £n , efsajant de parler , il leur dit 
qu’ils fe trompoient, & qu’il n’étoit pas capu- 
cin. Là-defsus , nouveaux éclats de rire. Ce- 
pendant la maitrefse du logis couroit dàns la 
chambre comme une folle , en criant : 
fiamo pn'duti , fiamo incantati , fiamo iaforce- 
iati. Pafcal , enchanté de la réuflite de fon 
projet , jugea qu’il étoit tems de fe retirer, de 
peur que fon rival ne vînt à reconnoître fes ha- 
bits. AinH , prétextant des affaires qui l’obli* 
geoient de rejoindre le corps, il prit congé de 
l’officier & de fa garde , en leur recommandant 
de traiter le bon pere avec toute la révérence 
qui lui étoit due. Le garde-du-corps , forti de 
defsous le lit , chercha d’abord fes habits ; & 
ne trouvant que les fales dépouilles d’un frere 

capucin 
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capucin , il commença à croire que le ciel, en 
punition de fes crimes , l’avoit livré au pou.1 
voir du démon ; car de tous les mortels, les 
foldats napolitains font les plus ruperditieux!, 
La dame de Ton côté joua (î bien fonrôle, qu’il 
n’eut aucun foupçon de la vérité. Voilà, dit-il 
d’une voix pénitente , ce que c’eft que de violet 
les commandemens. Je confefse mon pcché.Je fa^ 
vois que c’étoit aujourd’hui vendredi, & cepen- 
dant j’ai cédé aux dedrs de la chair. Si c’eut été 
un autre jour , je n’aurois pas fubi cette étrange 
métamorpholé. O fan Gennaro ! (*') j’ai pai’sé 
devant toi fans te faluer ; tes yeux m’ont vu , 

quoique je me fufse caché Meflîeurs, 

faites de moi ce qu’il vous plaira ; je ne fuis 
pas ce que je parois être. . . . Non , non , dit 
l’officier, nous le voyons bien. Mais allops , 
Jignor Padre , prenez vos habits & marchons, 
nous n’avons pas de tems à perdre.- Caporal, 
ajouta-t-il en lui tendant le cordon , liez lui 
les mains , & qu’il fente l’étréinte de faint 
François. C’eft le moins que fon patron lui 
doive , pour avoir eu l’audace de le renier pour 
fon maître. Le malheureux foldat fe montra 
abfolument paffif : ils l’atîublerent de la robe , 
du capuchon & des fandales de Fra Pafcal. 

Dans cet ajuftement , il avoit la plus trifte 
figure. L’officier le conduifant devant un mu 

(*) Fameufe image de S. Janvier , qu’on voit entre 
Portici & Naples. 

Part. U.' ' F 
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cori : êtes-vous capucin maintenant ? lui de- 
hianda-t-il. Le prifonnier fut choqué de fe voir 
àinlT fait ; mais il fouifrit ce nouvel adront avec 
la même réGgnation. 11 fut conduit au corps- 
de-garde ; 5c pendant le chemin , ils le frap- 
poient de tems en tems avec le cordon de faint 
François , en lui demandant s'il reconnoifsuic 
Ton maître. Pendant ce tems-là Pafcal , de re- 
tour dans fon couvent, favuuroitles charmes 
de la vengeance. Après s’être revq^u d’une robe 
de réfcrve , il alla dépofer les habits du garde- 
du-eorps à la porte d’un autre couvent de fon 
'ordre, qui étoit à l’autre bout de la ville, ne 
réfervant pour lui que l’argent qui étoit dans 
les poches } & cela, difoit-il, pour empêcher 
"qu’il ne fût volé par celui qui trouveroit les 
"habits. Le pauvre foldat fut pendant tout le jour 
'fuivant expofé à la rifée publique. Enfin fes 
camarades apprenant fon étrange métamor- 
■phofe, accoururent en foule pour le voir. Leurs 
'railleries furent peut-être plus piquantes que 
celles du guet i mais comme il fe croyoit im- 
médiatememcnt fous la main de faint Janvier, 
il prit le tout en patience. 

* On lui rendit fes habits & fa liberté } mais 
jufqu’à ce moment il elt perfuadé que tout ce 
qui lui eft arrivé eft l’ouvrage du diable , & 
un châtiment de fes péchés. Depuis lors, il ne 
voit jamais fa maîtrefse le vendredi ; jamais il 
ne pafse devant l’image de faint Janvier fans 
réciter une piiere. Fra Pafcal a confié cette 
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aventurfc à pluficurs de fes intimes amis , par- 
mi lefquels cft l’abbé T. ... de qui je la tiens. 
Pardonnez-moi cetre longue digrelîion ; fi j’a-- 
vois füupqoiiné qu’elle dût prendre autant de 
place, je en vous ne aurois pasennuyé.Je crois 
devoir auffi vous. faire grâce de mes exeufes , 
qui ne feroient qu’alonger le difçours. Re- 
venons à notre fujet. 

Nous n’eûmes pas plutôt quitté le couvent 
des capucins , que notre voiture fe brifa. Nous 
étions encore fort éloignés de la ville j & 
comme il eft honteux, à Palerme ainfi qu’à 
Naples, de fe promener à pied, nous faillî- 
mes , par cet accident , de perdre l’honneur de 
notre rang. Cependant Philippe , notre valet 
Sicilien , eut foin de faire tant de bruit dans 
les environs, que notre dignité n’en fouffrit 
pas beaucoup. Il fe tenoit un peu devant nous , 
en peftant & jurant tout le long du chemin, 
contre les maudites voitures du pays. Il crioit 
à haute voix, qu’il n’y avoir rien de fi infâme 
dans le monde , que de voir à Palerme , la capi- 
tale de toute la Sicile, des y^nor/ comme nous’, 
obligés de marcher à pied , & que la ville ne 
fe laveroit jamais de cette tache. Il demandoit 
à tous ceux qu’il rencontroit , fi on ne pouvoir 
point avoir de carrofse ou d’autre voiture pour 
de l’argent.’A peine étions-nous arrivés au mi- 
lieu de la rue , que plufieurs gentilshommes de 
notre connoifsance nous offrirent la leur. Ils 
prenoient beaucoup de part à l’affront que nous 
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avions efsuyé, & ils étoient fort furpris de ce 
que nous n’avions pas mieux aimé envoyer un 
iiomeftique chercher une autre voiture , & at- 
tendre Ion retour, cxpofés à la chaleur brûlante 
du foleil. 

Ce n’eft pas la feule fois que refprit fertile 
de Philippe nous a été utile en pareilles occa- 
fions. Nous fûmes raécontens , il y a quelques 
jours, de notre cocher , & nous le renvoyâmes. 
Il ne nous en avoir pas encore procuré un 
autre , & malheureufement nous avions pro- 
mis d’aller à une grande afsemblée. Que faire? 
Sünous avions marché à pied , nous étions dés- 
honorés pour jamais ; c’eût été pire que fi l’on 
nous eût furpris en adultéré. Cependant on ne 
pouvoir point trouver de voiture i & notre 
ancien cocher u’auroit pas voulu nous fcrvir 
fencore cette nuit. Philippe étoit trifte & juroit ; 
fuais quand il vit que nous étions contraints 
de nous mettre en route fur nos jambes , il fe 
trouva dans le plus grand embarras ; & je crois 
réellement que , fi nous avions été découverts , 
il nous auroit quittés dès le lendemain. Son 
imagination chercha donc comment il pour- 
roit conlerver l’honneur de fon maître & fa 
place. Il hcfita d’abord à prendre le flambeau ; 
mais il ne voulut jamais l’allumer. Quoi, dit- 
il, penfez-vous que je m’intérefse afsez peu à 
ce qui vous regarde , pour vous expofer , dans 
rétat où vous êtes , aux yeux de toute la ville ? 
Non , non , melfieurs j fi vous voulez vous 
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déshonorer /vous ne me forcerez pas du moins 
ày contribuer. Souvenez-vous que, fi l’on vous 
voit à pied, perfonne ne croira que vous a\^ez 
un carrofse; & avifez-vous , après celà , de fré- 
quenter la bonne compagnie. Je lui répondis : 
fort bien , Philippe , faites comme il vous 
plaira ; mais il faut que nous allions à la con- 
verfation. Il haufsa les épaules, en difant : 
Aiabolo / che farénio ? Andiamo dunqae , figmri , 
andiamo. Il fe mit à marcher , & nous le fui- 
vîmes. 

Philippe avoit étudié la topographie de la 
ville; il nous conduifit à travers des pafsages 
■ peu fréquentés , évitant foigneufément la 
grande rue. Enfin nous arrivâmes à une petite 
entrée qui conduifoit aux appartemens de l’af- 
feinblée , où les voitures s’arrêtent ordinaire- 
ment. Nous nous glifsâmes doucement à l’aide 
des ténèbres. Philippe fautant dans une bouti- 
que, alluma fon flambeau dans un inftant', & 
revint devant nous , en criant, piazza per gli 
figmri forrefiieri. A l’inftant , tout le monde 
TOUS fit place. Dés que nous fûmes entrés 
dans les fallcs, il nous demanda fi haut à quelle 
heure reviendroit le carrofse , que, déconcertés 
par l’envie de rire & la fupercheric à laquelle 
nous avions pris part , aucun de nous n’eut 
la force de répondre. Philippe nous fuivit,& 
il répéta la queftion fi fouvent , que nous' fû- 
mes obligés de lui à\xe,àmezza mite. A l’heure 
preferite , il vint nous avertir que le carrofse 
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étoit prêt. Nous étions curieux de voir com- 
ment il fe tireroit de ce nouvel embarras } car 
il étoit bien plus difficile de fortir que d’entrer 
fans être apperqu ; mais fon génie triompha 
de nouveau. Dès que nous fûmes dans le vef- 
tibule , il courut à la porte, appellant ^«/ow/o 
de toutes Tes forces. Antoine ne répondoit pas ; 
& malheureufement nous étions à côté d’un 
grand nombre de gentilshommes & de dames 
qui s’en alloient en même tems que nous. Ils 
eurent l’honnêteté de nous inviter comme 
étrangers à monter les premiers en voiture , & 
ils refuferent abfolument de pafser devant 
nous. Philippe étoit cruellement embarrafsé. . 
Il courut fur - le - champ dans la rue , & revint 
tout hors d’haleine en maudifsant Antoine. 
Ce coquin , dit- il, n’elt jamais dans le 
rang , & vous devriez le renvoyer. Il prétend 
qu’il n’a pas pu faire avancer fon carrofse juf- 
qu’à la porte , à caufe du grand nombre de voi- 
tures , & il vous attend à cint[uante pas au- 
defsous. Sae Excellenze feront bien , ajouta-t-il , 
d’aller à pied jufques là ; autrement vous ferez 
obliges d’attendre une demi-heure. Nous pri- 
mes congé de la compagnie , & nous partîmes. 
Philippe marchoit devant nous avec fon flam- 
beau , jiirqu’à ce qu’if eût prefque pafsé les voi- 
tures ; alors l’éteignant à terre , comme fi cela 
lui fût arrivé par hafard , il entra dans une 
ruelle étroite, & nous attendit. Quand nous 
l’eûmes joint , il nous dit à l’oreille de le fuivre. 
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Il nous reconduifit au travers du même laby- 
rinthe par lequel il nous avoit amenés , & 
nous fauva ainii d’un opprobre éternel. Cepen- 
dant il nous aisura que déformais il ne fe hafar- 
deroit plus à perdre fa place. ’ ^ 

Que pen(c2-vous d’une nation où dominent 
des préjugés comme ceux-ci? Il en eft à peu 
près ainfi dans toute l’Italie. Un noble Italie»^ 
rougit de fe fervir de fes jambes plus que d^ 
toute autre chofe ; il croit que fa dignité aug- 
mente par le, repos de fes membres : un hom-^ 
me ne peut èrre refpedable , s’il ne fe,faif 
bercer la moitié de fa vie fur ,un fophn ou 
dans une voiture. En un. mot, on eft obligé 
d’ètre indolent & eftéminé , pour ne pas être 
méprifé & ridicule. Que peut-on attendre d’une 
pareille nation ? Ces peuples qui font confus 
de paroître hommes , feront-ils jamais de gran- 
des chofes ? J’avoue que je ne comprends pas 
■comment cela eft polfible. Croirez- vous que 
de tous les hommes que j’ai vus en Italie , j’en 
ai trouvé à peine une demi- douzaine' qui euf- 
fent afsez de courage pour furmonter ce mé- 
prifable préjugé ? Le prince Campo-Franco, qui 
vit en cette ville , eft fort au-defsus de ces foi- 
blefses. C’eft un homme fenfé , qui rit des folies 
de fon pays , & qui a pour l’opinion le mépris 
qu’elle mérite. Qiic penferoient les anciens 
Romains, m’a-t il dit un jour que nous nous en- 
tretenions fur cette matière , li on leur permet- 
toic de jeter un coup -d’œil fur leurs defeeu- 


Digitized by Google 


88 Voyage en Sicile 

dans ? J’aimerois à voir Caflîus & Brutus pafser 
quelque tems parmi nous. Comme ils feroient 
hués par le vulgaire ! Je fuis fur qu’ils feroient 
fort prefsés de retourner dans le féjour des 
ombres. 

Adieu. Nous obfervons depuis quelques 
foirs une comete ; & parce que nous fommes 
îes premières perfonnes ici qui l’ayons apper- 
que , on nous regarde comme de très-favans 
aftronomes. Je vous en parlerai plus au long 
dans la lettre fuivante. Nous avons quitte notre 
détcftable auberge , & nous avons fait nos der- 
niers adieux à notre hôtefse franqoife. Le comte 
Bushemi , jeune homme très-aimable , a bien 
voulu nous procurer au bord de la mer , un 
logement qui eft un des plus agréables & des 
plus frais de Palerme. 


1 . » 

LETTRE XXVI. 

’ Defeription une comete. Réflexions. 

' •' A Palerme , le 2 juillet 1770. 

]^OTRE comete ne paroît plus; nous l’ob- 
feirvAmes le 24 pour la première fois : elle 
n’avoit point 'de queue ; mais elle étoit 
«ntourée d’une lueur foible & mal termi- 
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née, qui la faifoit relTembler à une étoile 
brillant à travers un léger nuage. Il eft pro- 
bable que cet effet eft caufé par un athmof- 
phere qui eft autour du corps de la comete ; 
ce qui occafionne une réfradion dans les 
rayons de lumière , & nous empêche de les re- 
cevoir aufli diredemcnt que ceux qui vien- 
nent des corps qui n’ont point d’athmofphere. 
Notre opinion fe confirma de plus en plus , 
il y a deux jours , lorfque nous eûmes le bon- 
heur d’appeircevoir la comete à l’inftant où elle 
pafsoit près d’une petite étoile fixe. La lumière 
de rétoile étoit confidérablcment obfcurcie,- 
& nous y remarquâmes d’ailleurs un change- 
ment fenfible de place , dès que fes rayons 
tombèrent dans l’athmofphere de la comete. La 
réfradion qu’ils avoient éprouvée , en étoit 
fans doute la caufe. Nous avons entrepris de 
tracer la ligne que décrivoit la comete dans 
fa courfe i mais comme nous n’avons pu 
trouver de globe célefte , il n’a pas été poffi- 
ble de le faire avec quelque précifion. Elle 
avoit fa diredion au nord , & mareboit 
d’une vîtefse furprenante. Nous ne l’obfer- 
vâmes pas fi exadement les deux ou trois 
premières nuits; mais le 30 , à cinq minutes 
après minuit, elle étoit à notre zénith. Nous 
fommes ici à 38® 10^ de latitude & au treiziè- 
me degré de longitude du méridien de Lon- 
dres. Hier, premier juillet, elle palfoit', à 
huit heures, quarante minutes, à environ 
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quatre degrés à l’eft de l’étoile polaire; de 
forte qu’en moins de vingt-quatre heures « 
elle a décrit dans le ciel un grand arc de plus 
de cinquante degrés ; ce qui montre une vitetTe 
inconcevable. En la fuppofant à la même 
diftance que le foleil , elle feroit le tour de la 
terre en moins d’une femaine ; elle parcour- 
roitt par conféijuent , plus de foixante mil- 
lions de milles par jour: vitelTe que l’efpritde 
l’homme ne peut comprendre. Comme elle 
continue à s’accroître , combien plus prodi- 
*gicufe doit-elle être encore , lorfque la comete 
• approche plus près du corps du foleil ! La 
nuit derniere, on la voyoit clairement chan- 
ger de place dans l’efpace de quelques minu- 
tes, fur.tout lorfqu’elle palToit près de quel- 
qu’une des étoiles fixes. Nous tâchâmes de 
.découvrir Ci elle avoit une parallaxe qu’on 
pût obferver ; mais l’étonnante rapidité de Ton 
mouvement nous en empêcha; car quoiqu’elle 
fe trouvât à l’horizon près de quelques étoiles 
fixes , elle s’en éloignoit tellement vers le 
nord , avant d’avoir atteint le méridien , que 
s’il y avoit quelque parallaxe , elle nous échap- 
poit entièrement. Je defire beaucoup de voir 
vos obfervations fur cette comete, & celles 
qui ont été faites en d’autres pays éloignés ; 
d’après ces réfultats , nous pourrons probable- 
ment edimer fa diftance de la terre. Je fuis 
porté à croire qu’elle n’étoit pas fort grande , 
quoique nous n’ayons point obfervé de paral- 
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laxe, puifqu’on s’appercevoit fi aifément de 
fon mouvement. Nous ne pûmes pas nous 
procurer des inftrumens pour mefurer fa dit 
tance apparente de quelques-unes des étoiles 
fixes ; de forte que les feules obfervations 
dont on puifse tirer quelque profit, font celi 
les du tems de fon paffage à l’étoile polaire 
dans la nuit derniere , & celle de la dif- 
tance de cette étoile & du tems de fon arri- 
vée à notre zénith le 30. Nous fîmes cette 
derniere obfervation , en appliquant l’œil au 
bout d’un bâton bien droit , fufpendu per- 
pendiculairement par un fil. La comete n’é- 
toit pas exadlement au zénith , mais à envi- 
ron fix ou fept minutes au nord,, fuivant ce 
que nous avons pu en juger. Il étoit alors pré- 
cifément minuit & cinq minutes. Hier au foir 
elle fut vifible prefque immédiatement après 
le coucher du foleil , long - tems ' avant que 
les étoiles fixes parulfent. Elle cft à préfent 
plongée dans les rayons du foleil , & elle s’efl: 
certainement fort approchée de fcui difque. Si 
elle revient dans les régions vifibles , on la 
reverra probablement d’ici à quelques jours ; 
mais j’avoue que je doute beaucoup de ce 
retour , fi c’eft réellement par la force attrac- 
tive du foleil qu’elle eft à préfent emportée 
vers lui avec une vitefle fi prodigieufe, C’efl 
la troifieme comete de cette efpece dont j’ai 
eu occafion d’épier le retour, & je n’ai jamais 
eu le bonheur de les revoir après qu’elles ont 
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dépafsé le foleil. Celles qui ont un retour pa- 
roifsent beaucoup plus lumineufes qu’avant 
d’approcher de cet aftre. L’allronomie des co- 
mètes eft remplie de très-grandes difficultés, & 
même en apparence , de quelques abfurdités. U 
.eft fort difficile de concevoir comment ces corps 
immenfes, attirés vers le foleil avec tant de 
vîtefse qu’ils parcourent un million de milles 
par heure, s’en éloignent avec la même vîtefse 
& par la force du même mouvement produit 
par fon attradion , dès qu’ils font prefque ve- 
nus à le toucher. Je me fouviens que la dé- 
monftration de ce fait eft très-ingénieufe ; 
mais je fouhaite qu’il n’y entre point de fo- 
phifme. Sans 'doute dans les corps qui par. 
courent des courbes autour d’un centre fixe, 
le mouvement centrifuge augmente en pro- 
portion de l’accroilTement du mouvement 
centripète i & il n’eft pas aifé de voir com- 
ment ce mouvement, qui n’eft produit que par 
le fécond , le iurmonte à la on lors même qu’il 
a acquis fa plus grande énergie. C’eft le feul 
exemple que je connoilfe , où l’effet augmente 
régulièrement avec la caufe , & la furmonte 
lorfqu’elle agit avec le plus de vigueur. Par 
quelle puifsancc cette comete que le foleil 
attiroit avec tant de rapidité , s’en éloigrie-t- 
elle de même? Nos philofophes diront peut- 
être que c’eft par l’adion même de cette attrac- 
tion quia produit une nouvelle puifsancc fu- 
périeure à elle-même , favoir, la force centri- 
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fuge. On répondra fans doute un jour à 
toutes ces objeélions ; & je ne m’aviferai pas 
d’attaquer un fyftème auflî glorieux que celui 
de l’actraélion. On regarde comme démontrée 
la loi qui doit être fuivie parles corps céleftes 
qui décrivent des aires égales } & il femble par- 
la que les forces centripète & centrifuge fe 
furmontent tour à tour. 

Cependant il efl toujours difficile de con> 
cevoir que la gravité l’emporte fur la force 
centrifuge , lors même que fon adion e(l plus 
petite , quand la comete eft à fa plus grande 
diftance du foleil, & que la force centrifuge 
furmonte toujours la gravité, alors que fon 
adion eft la plus forte , c’eft-à-dire , quand la . 
comete cil le plus proche du foleil. 

Un obfervateur ordinaire croira pllit;ôt que 
le foleil, comme un corps éledrique, après 
qu’il a une fois couvert les objets qu’il attiroit, 
de fes effluences ou de fon athmofphere , perd 
peu à peu fon attradion , & enfin les repoufse , 

& que la force d’attradion femblable à celle 
que nous obfervons dans l’éledricité , ne re- 
paroit pas avant que les effluences émanées 
du corps attirant foient diffipées: alors l’at- 
^tradion recommence , & ainfi alternativement. 

Il paroit un peu contraire à la raifbn, de dire 
qu’un corps parcourant plufieurs milliers de 
milles en s’éloignant d’un autre corps , fuit 
toujours fortement attiré par celui ci, & que 
c’eft même en vertu de cette attradion qu’il 
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s’écarte. On pourroit demander ce qu’il arri- 
veroit de plus , fi au contraire il étoit repoufsé. 

Si le fyftèmc de l’éledricité , de l’attradion 
& de la répulfion avoit été connu dans le fiecle 
dernier , je fuis pcrfuadé que le profond génie 
de Newton en auroit profité , & que peut-être 
il auroit expliqué d’une maniéré plus fatif* 
faifante quelques-uns des grands phénomènes 
de la nature. Suivant ce que je puis me rap> 
peller, nous ne connoifsons point de corps 
qui pofsédant à un certain degré la force d’at- 
tradion , ne foit pas aufli doue en certaihes cir- 
conftances d’une force répulfive. L’aimant, la 
tourmaline, l’ambre, le verre & toutes les autres 
fubftanccs éledriques font des preuves de cette 
iifsertion. En raifonnant par analogie , pour- 
quoi ne fuppoferoit-on pas que le foleil qui a 
une fi grande force d’attradion , en a aufli une 
de répulfion ? Les newtoniens paroifsent con- 
venir qu’il eft doué de cette puifsance , & que 
même elle eft pro'digieufe , car ils afsurent 
qu’il repoufse les rayons de lumière avec tant 
de vigueur, qu’ils parcourent plus de quatre- 
vingt millions de milles en fept minutes. Or, 
pourquoi borner cette répulfion aux feuls 
rayons de lumière, puilqu’ils font matériels? 
D’autres corps rapproches de cet aftre , ne 
peuvent-ils pas être affedés de la même ma- 
niere'f On pourrait croire que leur mouvement 
feul produit la plus forte répulfion , & que la 
force avec laquelle ils s'éloignent du foleil, em- 

f * ' 
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pêcberoit tout autre corps d’en approcher: on 
fait que c’eft l’ctîet ordinaire d’un courant 
rapide , quel qu’il foit. Mais examinons plus 
en détail l’influence de ces rayons de lumière 
fur les cometes. Les queues de ces corps font 
probablement leur athmofphere , rendus ex- 
trêmement éledriques , foit par la vîtefse de 
leur mouvement , foit par leur proximité du 
foleil. De tous les corps que nous connoifsons, 
il n’y en a point qui foient dans un état d’é- 
ledricité auili continuel & auili fort que les 
régions les plus élevées de notre athmofphere. 
Je fuis convaincu depuis long-tems de cette 
vérité i car -en faifant monter en l’air , feule- 
ment à la hauteur de 12 on 1300 pieds, un 
cerf-volant furmonté d’un fil d’archal , il pro- 
duira du feu dans tous le tems, ainfi que je 
l’ai vérifié par de fréquentes expériences. J’ai 
été quelquefois témoin de ce fait , lorfque le 
tems étoit parfaitement clair & qu’il n’y avoit 
pas un > nuage dans l’athmofphere j d’autres 
fois , lorfqu’il étoit fombre & brumeux, & tel 
qu’on ne pouvoir pas Faire des opérations d’é- 
ledricité. Puifque cela arrive à une fi petite 
hauteur , & que cet eflêt devient plus fort à 
mefure que le cerf-volant avance fear j’ai ob- 
fervé qu’une petite boutfée de vent élevant 
tout - à - coup le cerf- volant d’environ cent 
pieds , il faifoit jaillir un feu deux fois plus 
grand), on peut juger combien l’air eft élcdri- 
que dans les régions fort élevées. On le remar- 
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que fouvent en confîdérant la violence avec 
laquelle les nuages s’agitent , les météores for- 
més au-defsus delà région des nuages, & en 
particulier l’aurore boréale , dont la couleur 

l’apparence refsemblent à la matière qui 
forme la queue des cometes. 

Or un corps auffi vafte que notre athmoC- 
phere , fort éledrique, approchant de quel- 
qu’autre corps , doit toujours être attiré ou 
xepoufsé fortement, fuivant la qualité politive 
ou négative du corps qui l’approche. Exeufez- 
moi 11 je parle ici le langage des phyliciens. 

On a toujours obfervé que les queues des 
cometes fuiven|; le corps de ces ailres , tant 
qu’elles font éloignées du foleil , ainfî qu’on 
auroit lieu de l’attendre d’un fluide très-léger , 
attaché à un corps folide & pefant j mais dés 
que la comete approche du foleil , la queue 
change de diredtion & pafse du côté oppofé. 
Elle ne fuit plus la comete ; elle continue fon 
mouvement de côté,& oppofe toute fa longueur 
au milieu par lequel elle pafse , plutôt que d’ap- 
procher en aucune maniéré du foleil. On 
remarque cependant qu’elle tend encore à 
fuivre le corps de la comete , & que cette ten- 
dance eft arrêtée par quelque force fupérieure } 
car on voit toujours que la queue fe plie un 
peu vers le côté d'où s’éloigne la comete. Ceci 
prouve peut être qu’elle ne fe meut pas dans 
un vuide parfait. 

Lorfque la comete a atteint fon périhélie , 

la 
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fe queue* eft ordinairement fort alongée ; cc' 
qui provient peut-être de la raréfadlion pro- 
duite par la chaleur , ou de l’accroifsement de la 
répulfion du foleil , ou de celle de fon athmof- 
phere. Elle fe projette toujours dans la direc- 
tion exadcment oppofée à celle de cet aftre ^ 
& quand la comete renrre dans les régions dtf 
Tefpace , la queue , au lieu- de la fuivre , com- 
me elle faifoit à fon approche , eft projetée' 
en avant, & laifse toujours le corps de la co- 
rtete entre elle & le foleil , jufquà ce que fà 
longueur diminue par degrés , à mefure que' 
la diftance augmente , la force de répulfion 
s’aifoihlifsant de plus en plus. 

On a aufli remarqué que la queue eft ordi- 
nairement d’autant plus longue que la co- 
mete approche d’avantage du foleil. Celle de 
1^80 formoit une traînée qui auroit prefque 
touché du foleil à la terre. Si le foleil avoit 
attiré ce corps , ne l’auroit-il pas fait tomber 
fur fon difque , lorfque la comete n’étoit' 
pas éloignée de lui du quart de fon diamè- 
tre ? Elle fut au contraire jetée dans le côté 
oppofé du ciel , avec une vitefsb beaucoup' 
plus grande que fa vîtcfse naturelle. Quelle 
cauPe pourroit produire cet effet , fi ce n’eft la 
puifsance répulfive du foleil ou de fon athmof- 
phere ? 

Il ne paroît pas d’abord moins àbfurde de' 
dire que la queue de la comete eft , pendant 
tout ce tems , attirée fortement par le foleil 
Fcnt.H. G 


\ 

\ 


Digitized ^ Google 



58 Voyage en Sicile 

quoiqu’elle foie chafsée dans une diredion qui 
lui eftoppofee, que d’affirmer la même chofe 
de la comete. 11 eft vrai que cette répulfîon 
femble commencer à affeder beaucoup plu- 
tôt la queue que le corps de la comete, qui eft 
toujours fuppofée avoir dépafsé lefoleil , avant 
qu’elle commence à s’en écarter , ce qui n’ar- 
rive pas à la queue. La force répulfive, s’il y 
en a une, eft donc dans une proportion beau- 
coup moins grande que la force attradive , & 
probablement elle ne peut que contrebalancer 
la derniere , lorfque ces corps font dans leurs 
périhélies, & les rejeter afsez de côté pour 
les empêcher de tomber fur le difque du foleil. 
La force projedile qu’ils ont acquife , tes por- 
teroit alors dans l’efpace des deux ; mais la 
répuliîon diminuant probablement à mefure 
qu’ils s’éloignent de l’athmofphere du foleil , 
l’attradion en reprend la place, & retarde leur 
mouvement d’une maniéré régulière , jufqu’à 
ce qu’ils arrivent à leur aphélie; & alors ils 
commencent de nouveau à retourner vers cet 
aftre. 

Je ne fais fi vous goûterez tout ceci. 
Notre comete m’a engagé dans une digreffion 
à laquelle je penfois peu , & je crois que j’au- 
rois mieux fait de l’envoyer tout d’un coup 
dans le foleil , pour m’en débarrafser. Je penfe 
que ce fera un jour fon fort; car comme elle 
n’a point de queue, il n’y a par conféquent 
point de répulfion apparente. Si elle étoit 
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repoufsée , fon athmorphere (èroit entraînée » 
comme les autres, vers une diredhon oppofée 
à celle du foleil. Je ne vois donc pas pour elle 
de moyen poflible de’ s’échapper. 

Ces cometes font fiirement des corps d’une 
nature’ très-différente de celles qui ont des 
queues , & auxquelles elles paroifsent moins 
refsembler qu’aux planètes. Ce qui prouve 
combien nous avons encore fait peu de pro- 
grès dans la connoifsance du ciel , c’ell qu’on 
ne les a pas encore dilHnguées par un nom 
différent. 

Ces cometes font la troifieme efpece de 
corps découverts dans notre fyftème plané- 
taire, qui paroilfent tous différer effentielle- 
ment l’un de l’autre; chacun d’eux eft pro- 
bablement réglé par des loix qui lui font pro- 
pres , & deftiné à des ufages particuliers. Com- 
bien la poftérité fera étonnée de notre igno- 
rance , & de voir que le genre humain a exifté 
des milliers d’années fans connoître la moitié 
des grands corps de la nature ! 

Je ne doute pas que, dans les fîecles futurs, 
le nombre des cometes , la forme de leurs 
orbites & les tems de leurs révolutions ne 
foient démontrés auflî clairement que ceux 
des planètes. Notre compatriote, le D. Hal- 
ley , a commencé ce grand ouvrage qui n’eft 
encore qu’ébauché. La place de ces cometes 
qui ont des athmofpheres épaides & point de 
queues , fera probablement déterminée , & on 
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ne les cnnfonJra plus avec des corps auxquel» 
ils ne red’emblent point. 

Les cometes à queues n’ont guere été via- 
bles que lürfqu’elles s’éloignent dufoleil ;c’elt 
eet aftre qui les allume, & leur donne unaf- 
peél menaçant. Au contraire , on n’a pKefque 
jamais obfçrvé celles qui n’ont point de 
queues , que quand elleS| en approchent. Je na 
fais pas même (î on a remarqué le contraire 
une feule fois. Je ne me fouviens d’aucune 
dont le retour ait été fixé avec quelque degré, 
de précifion. Je me rappelle cependant qu’on 
parla , il y a quelques années - d’une petite qui 
avoir été découverte à l’aide d’un télefeope » 
après qu’elle eut dépafle le foleil , & qui ne 
fut jamais vilible à l’œil nud. Il eft aifé de 
faire cette aifertion , & perfonne ne peut la 
contredire; mais il n’ett point du tout pro- 
bable que la comete fût beaucoup moins lu- 
mineufe après avoir dépalTé le foleil qu’avant 
qu’elle en approchât. Je vous avouerai que» 
lorfque j’entends dire que le retour des co- 
metes a échappé aux agronomes les plus éclai- 
rés , je fuis po-rté à croire qu’elles n’en ont 
aucun, & qu’elles font abforbces parle difque 
du foleil. En effet , le mouvement violent qui 
les entraîne vers lui , femble l’indiquer. J’ai 
fouvent defiré qu’on vérifiât cette idée , parce 
qu’elle rendroit compte en quelque maniéré 
du problème fuivant, qu’on a regardé com- 
me inexplicable. Pourquoi la groffeur 
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lemiere du foleil ne paroiirent-elles pas dimi- 
nuer, quoique chaque jour il perde de fa fubf- 
tance en éclairant l’univers ? Cette confom- 
rnation doit être immenfe -, & s’il n’y a pas 
dans la nature quelque roagafin caché qui y 
foumifle , les planètes auroient dû s’en éloi- 
gner davantage par la diminution confîdérable 
<jui fe feroit faite dans la force qui les attire. 
En fuppofantquele monde n’exifte que depuis 
fîx mille ans , elles fe feroient mues plus len- 
tement i & par conféquent la longueur de 
notre année auroit augmenté. Tout cela ne 
' Te mb le pas être arrivé: le diamètre du foleil 
efl: toujours 1 e même j il ne paroit pas qu'il 
ait diminué & que nous foyohs plus éloignés 
de lui qu’autrefois. Sa lumière, fa chaleur & 
Ton attraâion ne femblent pas avoir changé; 
& le mouvement des planètes autour de lui 
•fe fait dans le même tems i d’où il fuit qu’il 
a toujours la même quantité de matière. Com- 
ment donc cette perte fe répare-t-clle ? N’at- 
tire-t-il point des régions immenfes de l’ef- 
pace, des corps que nous n’appercevons jamais? 
On a découvert plulieurs fois , à Taide des té- 
lefcopes, des cometes qui s’avançoient vers 
lui & qu’on ne voyoit point à l’oeil. Le grand 
nombre de taches noires obfervées dans le foleil, 
femblent indiquer qu’il élabore toujours une 
certaine quantité de matière qui n’eft pas 
.encore alfez rafShée & alfez purifiée pour lan- 
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cerdcs rayons de lumière comme le refte de 
fou corps. Il paroit difficile de concevoir 
qu’une matière quelconque puifTe relier long- 
tems furie corps du foleil fans devenir lumi- 
neufe ; auffi nous voyons fouvent ces taches 
difparoitre ; c’eft-à-dire , que la matière dont 
elles font compofées , eft alors parfaitement 
fondue , & qu’elle a acquis le meme degré 
de chaleur & de lumière que le relie de l’allre. 
Dans nos verreries & nos fournaifes , où U 
ehaleur efl exceffive , plulîeurs fortes de ma. 
tiercs acquièrent la même couleur & la même 
apparence que la matière en fufion, & lancent 
comme elle des rayons de, lumière. On peut 
■juger de ce qui doit arriver dans le foleil, 
d’après le calcul de Newton , qui a trouvé 
qu’un corps placé à pludeurs milliers de miU 
lès de cet aflre , acquéroit un degré de cha- 
leur deux mille fois plus grand que celui d’un, 
fer rouge. On a cru ordinairement que New- 
ton avoit dit que la grande comete avoit ce 
degré de chaleur ; mais on fe trompe : ce cé- 
lébré philofophe aflure feulement qu’elle au- 
roit pu l’acquérir. Si nous confidérons la gran- 
deur énorme de ce corps & le peu de tems 
qu’il ell dans fon périhélie, la chofe paroitrs 
impollîble; & il femble difficile de concevoir 
qu’un corps qui ne feroit que de la grolfeur 
de notre terre , puilTe* être réduit en fufion 
fur la furface du foleil , il ce n’ell après un 
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erpace de tems très-coi'ifidérable : on fait ce- 
pendant que Tes taches font fouvent beaucoup 
plus grandes. 

Puifque l’on fuppofe généralement que les 
rayons de lumière font réellement des particu- 
les de matière procédant du corps du foleil , il 
faut abfolument qu’il recouvre d’ailleurs une 
nouvelle matière; autrement il devroit s’é- 
puifer. 

Je voudrois que les aftronomes obfervaifent 
ü les taches du foleil ne font pas augmentées 
après l’apparition des comètes , & fi ces ta- 
ches ne difparoiflent pas peu à peu , comme 
un corps qui fe fond graduellement dans une 
fournaife. 11 y a une autre réflexion qui fe 
préfente naturellement à l’eTprit. Que devient 
cette prodigïeufe quantité de matiçre , après 
qu’elle eft réduite en lumière ? Se réunit-elle' 
de nouveau au corps folide , ou eft- elle pour 
jamais perdue & difiîpée après qu’elle eft ar- 
rivée du foleil à l’objet qu’elle éclaire? Il eft 
un peu furprenant que toute cette matière , 
<jui pénetre‘& remplit l’univers, femble anéan- 
tie dans un inftant, dés que nous fommes 
privés de la lumière du foleil. En un m.ot, la 
théorie de la lumière, telle qu’on l’cnfeigne 
ordinairement, eft accompagnée de beaucoup 
de difficultés; & je ne crois pas qu’il y ait 
en phyfique un problème dont la folution fort 
moins fatisfaifante. Si l’on fuppofe que cha- 
que raj^on eft une traînée de particules de raa- 
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tierc que darde îc corps lumineux, comment 
imaginer que ces traînceÿ fe croifent & s’en», 
découpent de dix raillions de maniérés diffé- 
rences, fans qu’il y ait la moindre confufion 
dans leur marche? Si la nuit eft claire, nous 
apperccvons diftindement une étoile particu- 
lière que nous regardons , quoique les rayons 
qui viennent de cette étoile à notre œil , foient 
traverfés dans rcfpace de pludeurs millions 
de milles avant d’arriver à nous , par des rail- 
lions de tt^inées de rayons partant de tous 
les autres foleils ou étoiles de l’univers. For- 
mons un raifonnement par analogie, & fup- 
pofons qu’on s’efforce de croifer , par exeraplç, 
deux courans d’eau ou d’air qui font les ma- 
,tieres les plus pures & les plus fluides que 
nous connoiflions : on verra que cela ed ira- 
pofîîble; ils s’interrompront mutuellement., 
& le plu$ fort entraînera le plus foibfe dans 
fa direction. Mais une traînée de lumière heur- 
tée par dix millions d’autres qui fe meuvent 
avec tant de vîtelTe qu’elles font des millions 
de milles dans une minute, n’eft point affec- 
tée de cette impreflîon , ni dérangée dans fa 
courfe, (Scelle arrive jufqu’à nous avec la mê- 
me régularité que fi elle n’avoit été touchée 
par rien. D’ailleurs , en fuppofant que la lu- 
mière confifte en particules de matière qui 
• parcourent dans fept minutes l’efpace entre 
le foleil & là terre , comment arrive-t-il qu’a- 
vec cette .yiceflé prodigieufe s elle ne produire 
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pas quelque bouleverfcment ? Elle ne com- 
.munique point de mouvement anx corps qui 
s’ofFrent à fon palFage., & elle n’en écarte aucun 
par percufllon. Si nous n’avions jamais cii- 
îtendu parler de cette découverte, & qu’on 
•nous dit qu’un courant de u\ itiere aJez large 
pour couvrir la moitié de notre globe, s’y 

• précipite, en faifant dix mü'ions de milles 
.dans une minute , nous imaginerions que la 

• terre doit être à l’inflant mile en pièces, ou 
entraînée dans l’efpace avec nneviteffeincroya- 
i.ble. On ob)e(fl.*ra fans doute , que l’extrême 
.petitelfe des particules de lumière les empêche 
■ de produire cet etfet ; mais comme ces parti- 
.cules font en très-grande quantité & jointes 

l’une à l’autre , qu’elles couvrent la furface 

• de tous les corps qu’on leur oppofe , & qu’el— 
.les rcmplilfent entièrement l’efpace qui eft 
.entre le foleil & notre planete , il feroit fa- 
.cile de répondre à cette objedion. Les parti- 
cules d’air & d’eau font aufli extrêmement 
petites } & lorfqu’elles font en petite quantité, 
.elles ne produifent prefque point d’cliet re- 
marquable; mais 11 l’on accroît leur nombre , 
& qu’on leur donne feulement la millionième 
partie de la vîtelTe qu’on attribue à un rayon, 
de lumière, il n’y aura point fur la terre 
,de force capable de leur rélifter. 

Adieu. Je gie fuis jeté uar inadvertance 
.-dans les abymes de la philofophie, à je vois 
^Qu’il eft bien difficile d’en fortir. Je vous 
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demande pardon , & vous promets d’ètre à l’a- 
venir plus circonfpeâ;. Q_uel que Toit le rang 
de cette comete dans^ l’univers, elle a été pour 
moi un feu follet , puifqu’elle m’a détourné 
de mon chemin, pour m’égarer dans un laby- 
rinthe ou je me fuis perdu cinquante fois. 

Je ne me fpuviens pas fi vous êtes un new- 
tonien rigide ou relâché ; fi vous êtes des pre- 
miers , je merétrade, de crainte d’accident. 
Je fais que c’eft ici un point très-délicat , & 
j’ai vu plufieurs philofophes, bons chrétiens 
d’ailleurs, qui fouffrent plus patiemment 
qu’on révoque en doute la divinité de Jefus- 
Chriftque celle de Newton , & qui regardent 
un cartéfien & un fedateur de Ptoloméc , 
comme une efpcce d’incrédule pire qu’un 
athée. 

Je me rappelle d’avoir vu, étantau college, 
un hérétique qui ne croyoit pas à la gravita- 
tion , converti tout- à- coup pour avoir été 
berné fur une couverture; & un autre qui nioit 
les loix de la force centripète ou centrifuge , 
ramené à l’orthodoxie par une pierre qu’on 
lui lanqa fur les épaules avec une fronde , en 
guife de démonftration. 

Ces argumens font puiflans , & il eft dif- 
ficile d’y répondre. J’implore votre miféri- 
corde ; je fuis hors de votre portée , & je vous 
pardonne fi vous vous contentez d’aifouvir 
votre vengeance fur cette lettré. 
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LETTRE XXVII. 

(Cathédrale de Palerme, EgUfe des jêfuites^ 
Cathédrale de Mont Réale. C archevêque ^ 
de cette ville. Préparatifs pour une fête, 
Superjiition des habitons. 

A Palerme , le 6 juillet 1770. 

i^LUSiEURS êgtifes de cette ville font d’une 
TÎchelfe & d’une magnificence extraordinaires. 
•La cathédrale, ou, comme on l’appelle , /« 
•madré ehiefa , eft un vieux bâtiment gothique 
fort vafte , "foutenu en dedans par quatre-vingt ' 
colonnes de granité oriental. On y voit un 
très-grand nombre de chapelles , dont quel- 
ques-unes font très-riches , particuliérement 
"Celle de faintc Rofalie , la patrone de Palerme , 
pour laquelle on a plus de vénération que 
pour les perfonnes de la fainte Trinité. Les reli- 
ques de la’ fainte font confervées dans une 
grande boite d’argent très-bien travaillée & 
•enrichie de diamans ; elles font plufieursmi-- 
racles, & on les garde comme le tréfor le plus 
précieux de la ville. Eljes palfcnt pour avoir 
la vertu d’écarter la pelte , & elles ont fou- 
lent préfervé les hâbitans de cette fatale épi- 
•âémie. La lainte acquit tant de réputation en 
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empêchant la pelle de Melîîne de venir jufqu’à 
eux , quoiqu’elle fût a deux cent milles de dif- 
tance , que par reconnoidance ils lui ont éri^é 
un très-beau monument. Sainte Agathe en a 
fait autant pour Catane } mais cette derniere 
ville n’a pas été fi généreufe envers fa pro- 
teéirice. Les autres richefses de cette églife 
confident en quelques os de S. Pierre, & un 
bras de S.* Jean-Baptifte. On voit aufli une 
mâchoire d’une efficace prodigieufe , & quel- 
ques autres ofsemens moins célébrés. Les 
tombeaux de plufieurs rois Normands font du 
porphyre le plus fin; il y en a quelques-uns 
qui ont près de fcpt cents ans d’antiquité , & 
qui cependant font d’un afsez bon goût. Vis- 
à-vis ces monumens, e(l un tabernacle qui ed 
fait en entier de lapis-Iazuli ; il a environ 
quinze pieds de haut, & il eft très-bien dé- 
coré. On a fait à fainte Rofalie des préfens 
magnifiques ; le plus cqnfidérable eft , je penfe , 
une croix de très-gros brillans , que lui a don- 
née le roi d’Efpagne. 

La facriftie eft auffi très-riche. Elle a quel, 
.ques ornemens chamarrés de perles orientales , 
qui ont près de quatre cents ans , & paroifsent 
auffi frais que s’ils ayoient été faits hier. 

L’églife des jéfuites égale en magnificence 
toutes celles que j’ai vues en Italie. On apper- 
coit dans leurs ouvrîmes le génie de ces peres , 
& on n’eft jamais en peine de les reconnoitre. 

L’églife du palais eft iucruftée par-tout d’axi- 
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tienne mofaïque , & la voûte eft de même 
travail. Mais je ne finirois pas , fi je vous par- 
lois de toutes les églifes ; il y en a plus de trois 
cents. Celle de Mont Réale, à environ cinq 
milles de diftance de cette ville , ert la première 
de l’isle après la cathédrale de Palerme, Elle eft 
à peu près de la même grandeur, & toute 
incruftée de mofaïques qui ont coûté des (om- 
mes immenfes. Il y a auili plufieurs monu>- 
mens de porphyre & de marbre des premiers 
rois de Sicile. Cette cathédrale fut bâtie par 
Guillaume le Bon , dont la mémoire eft encore 
en vénération chez les Siciliens. 

. L’archevêque de Mont- Réale eft déjà regardé 
comme un faint ; il prend fur fes revenus qui 
font très-confidérables , ce qu’il lui faut pour 
fon habillement & la nourriture la plus fru- 
gale, & il emploie tout le refte en œuvres 
pies ou à des dépenfes utiles au publia Sa vertu 
paroît être portée trop loin , & il fe refufe les 
plus légers plaifirs de la vie; tels , par exemple, 
que de coucher fur un lit j il dort fur de la 
paille. Vous imaginez bien qu’il eft adoré par 
le peuple , qui fe rafsemble en foule pour rece- 
voir fa bénédiélicn ; & on dit ici qu’elle a 
plus d’efficace que celle du pape. On ne fc 
trompe pas ; car il ne voit jamais un malheu- 
reux fans le foulager. Il ne fe repofe pas fur 
les dons fpirituels ; il accompagne toujours fa 
bénédièlion de quelque chofe de folide & dm 
temporel. Les habitans de la ville 5c des en- 
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Yirons de Monc-Kcale doivent beaucoup à C%- 
libéralité , dont on trouve par-tout des monu^ 
mens. Il vient de faire préfent à la cathédrale , 
d^un autel magni&que , dont il n’y a encore que 
la moitié de Êm. Il elï d’argent malTif très- 
bien travaillé i & l’on y arepréfenté en relief 
quelques-unes des principales hiftoires de la 
Bible. Je crois que ce fera un i^s plus beau& 
ouvrages en ce genre. 

Ce qui e(l bien plus utile , il a fait conCi- 
truire à fes frais une grande promenade de- 
puis Palerme à Mont - Réale , ville qui ctoit 
autrefois d’un accès très-difficile , parce qu’ello 
eft fituée au fommet d’une montagne afsez éle- 
vée. La promenade eft difpofée avec beaucoup- 
de goût fur le penchatit de cette montagne;. 
& des détours dont la J)ente eft aifée , condui- 
fent infenfiblement au fommet. Elle eft ornée- 
de pluGeurs jolies fontaines , & bordée de cha- 
que côté par un grand nombre d’arbrifseaur 
fleuris. La vallée au pied de la montagne eftr 
extrêmement fertile & pittorefque; on croit 
voir dans l’efpace de pluflcurs railles un jardin 
d’orangers qui préfentent un coup-d’œil char- 
mant, & parfument l’air de l’odeur la plus dé- 
licieufe. Cette petite courfe nous a fait tant 
de plaifir , que , malgré la chaleur de la faifon , 
nous ne pouvions pas nous tenir en voiture; 
& nous avons prefque fait tout le chemin à 
pied. 

La ville de Palerme eft occupée « depuis dix 
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jours, des préparatifs de la grande fête de fainte 
Rofalie. Si le fpecftacle répond aux frais & aux ' ^ 

travaux dont il eft l’objet , il fera fuperbe. On 
éleve de part & d’autre de la rue , plus de 
deux milles arcs & pyramides, deftinés aux 
illuminations. Ils font de bois peint, & ornée 
de Heurs artificielles dans la longueur de plus 
d’un mille. On nous dit qu’ils feront entière- 
ment couverts de lampions ; de forte qu’en les 
voyant de loin , ils auront l’air d’autant de 
pyramides & . d’arcs de triomphe en feu. Tout 
le Marino & les deux grandes rues qui parta- 
gent la ville, feront éclairés de la même ma- 
niéré, ainfi que les quatre portes auxquelles 
elles aboutifsent,& qui leur ferviront de point 
de vue. De la place , qui eft au centre de la 
ville, on peut voir d’un coup-d’œil cette illu- 
mination, dont on nous afsure que la grandeur 
furpafse tout ce qu’on peut imaginer,. Il y a eu 
auffi des embellifsemens & des décorations dans 
le Marino, & l’on a employé les trois femai- 
nes dernieres à conftruire deux vaftes théâtres 
pour les feux d’artifice. L’un eft placé vis-à-vis 
du palais du viceroi , qu’il égale prefque en ; 
largeur ; l’autre eft 'élevé fur pilotis , exaéle- 
ment vis-à-vis du grand orcheftre qui eft au 
centre du Marino. Ils bâtifsent en outre une 
* machine énorme , qu’ils appellent le char de 
triomphe de fainte Rofalie. A voir fon étendue, 
on imagineroit qu’il doit toujours refter à 
l’endroit où on le travaille » mais on nous . 
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afsure qu'il fera traîné en proceffion danstouttf' 
la ville. Il cil monté fur des roues ; mais il ne 
f pnroît pas qu’on puifse venir à bout de le mou- 
voir. curiofité que j’ai de voir cette fête' 
finguliere augmente chaque jour. Le char eft 
déjà plus élevé que la plupart des inaifons de' 
Palerme, & il ne l’efl: pas encore afsez. L’il- 
lumination ^de la grande églife elt ce qu’ils 
eiliment davantage. lis afsurent qu’on ne voir 
rien de pareil ailleurs pas même à Saint- 
Pierre de Rome. Il efl: vrai que les préparatifs 
en font étonnans ; on les a commencés il y a' 
environ un mois, & ils ne finiront que les 
derniers jours de la fête. La voûte & les murs 
de cette vafte cathédrale font entièrement 
couverts de glaces , entremêlées de papier d’or 
& d’argent , & d’un nombre infini de fleurs 
artificielles. Tout cela eft arrangé, félon moi , 
avec beaucoup de goîit & d’élégance. 

Tous les autels , les chapelles & les colon- 
nés font ornés de la même maniéré ; ce qui 
cache un peu la petitefse de leurs ornemcns 
ordinaires ,& donne à l’enfemble un air de 
grandeur & d’uniformité. Une quantité in- 
nombrable de luftres garnis.de bougies, font 
fufpendùs à la voûte ; & je fuis perfuadé que 
lorfque tout fera éclairé , cette (allé doit éga- 
ler celles de contes des fées ou des mille & . 
^une nuits. Elle y refsemble d’ailleurs , parce 
que tout y eft d’or , d’argent & de pierreries. 
Les faints font fuperbement vêtus > & la reine 
} des 
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des fées ne fut jamais’ aulli magnifique que 
fainte Rofalie. Le peuple fe précipite à Les pieds 
pour l’invoquer ; & je vous jure que , pour une 
de mande adrei'sée direélement à Dieu , on en 
fait au moins cent à la fainte. 

Nous venons d’être témoins de ce fait j ils 
daignent à peine accorder une inclination de. 
tête aux chapelles dédiées à Dieu -, & lorfqu’ils 
approchent de celle de leur faint favori , ils 
fe courbent refpedueufemcnt jufqu’à terre* 
L’ignorance & la fuperftition furent toujours 
inféparables. Iis penfent peut-être que le Tout- 
Puifsant a afsez régné > ils feroient charmés 
de changer un peu de gouvernement. Ils lui 
ont déjà^enlevé la préféance en plufieurs occa- 
fions , non pas dans les proceflions & le céré- 
monial d’étiquette , cela ne leur paroîtroit pas 
décent} mais dans leurs affaires particulières» 
c’eft ordinairement à leur faint protedteur qu’ils 
s’adrefsent d’abord. Cependant, lorfque les égli- 
fes & les chapelles font dédiées à Dieu & à 
quelque faint , ils fe font déjà hafardés à met- 
tre fur l’infcription le nom du faint le premier; 
par exemple , San&o Jamario & Deo optimo 
maxirno. 
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(LETTRE XXVIII. 


Sainte Rofalie. Sujet d'un poème épique, 
Qtielques détails fur ce poème. Réflexions. 

- A Palerme , le 7 juillet 1770. * 

T’aî recherché quel avoir été l’état de fainte 
Rofalie , qui eft devenue un fi grand perfon- 
nage dans cette partie du monde ; mais quoi- 
qu’ils l’adorent avec tant de ferveur , je n’ai 
trouvé perfonne qui pût m’apprendre fes titres 
de fainteté : on me renvoyoit à des légen- 
des fabu leules , qui font bien loin de s’accorder 
entr’elles i & après toutes les otfrandes qu’ils 
lui ont faites les églifes bâties en fon nom 
& les moilumens érigés à fa mémoire , il eft 
afser probable que cette femme n’a jamais 
exifté. J’ai vifité toutes les boutiques de li- 
braires , & je n’y ai trouvé aucun livre qui 
en parlât, fi ce n’eft un poème épique , dont 
elle eft l’héroïne. Il eft écrit en ficilien j & 
c’eft une des plus grandes curiolités que j’aie 
rencontrées. Le poète la met fans faqon au- 
defsus de tous les faints du paradis , excepté la 
fainte Vierge; & il femble que c’eft avec beau- 
coup de répugnance qu’il lui cede le pas. Cet 
ouvrage, & les notes qui i’accompagnent, m’ap- 
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prennent que fainte Rofalie étoit niece de 
Guillaume Bon ; qu’elle commenqa de bonne 
heure à donner des marques de fainteté ; qu’à 
quinze ans elle abandonna le monde & re- 
nonça à la fociété. Elle fe retira dans les mon. 
tagnes à l’oueft de cette ville , en 11^9, & 
l’on n’en entendit plus parler que cinq cents 
ans après. Le peuple croit qu’elle fut enlevée 
au ciel. En 1624 * pendant une pelle terrible , 
un faint homme eut une vilîon pendant la 
nuit i & Dieu lui révéla que les os de la fainte 
étoient dans une caverne près du fomrnet du 
mont Pellegrino ; que Ci on alloit les y cher- 
cher pour les porter trois fois en procelïion 
autour des murs de la ville, les habitans 
feroient délivrés fur-le-champ de l’épidémie. 
On ht d’abord peu d’attention à cet illuminé, 
& on le regarda comme un vifionnaire. Ce- 
pendant il perfilla à conter fon hiftoire ; il 
devint incommode , & il eut des adhérens. 
Les magihrats voulant appaifer le peuple , en- 
voyèrent au mont Pellegrino ; on y trouva 
les os facrés. La ville fut délivrée de la pelle, 
& fainte Rofalie devint la plus grande fainte 
du paradis. On bâtit des églifes , on érigea 
des autels en à fon honneur , & on nomma des 
minillrcs pour rendre un culte à cette nou- 
velle divinité. Ce culte s’ell foutenu avec une 
dépenfe incroyable. Cependant il. ell pro- 
bable que ces ofsemens tant révérés , & pour 
•lefquels toute la ville ell en mouvement , ap- 
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partenoient à quelque pauvre miférable qui 
lut peut-être arsaifiné , ou qui mourut de faim 
dans ces montagnes. Le faint hermite auroit 
peut-être pu dire le vrai de tout cela. 

On ne penfe qu’avec effroi à l’avilifsement 
dans lequel l’humanité cft plongée par la fu- 
perilition. J’ofe dire que les os de fainte Ro- 
Ihlie méritent aufli peu les Honneurs qu’on 
.leur rend, que ceux du pauvre faint Viar , 
trouvés en je ne fais quel lieu de l’Efpagne , 
l’ous un tombeau briié , où l’on ne pouvoic 
lire que ces lettres, S VIAR. Le doéteur nous 
rapporte fon hiftuire. Les prêtres trouvant 
que ces os réuflifsoient à faire des miracles , ne 
doutèrent point de la fainteté de celui à qui 
ils avoient appartenu. Le nouveau faint fut 
long-tems en grande eilime , & il leur rappor- 
toit un revenu confidérable, jusqu’à ce qu’ils 
s’aviferent afsez mal à-propos de s’adrefser au 
pape', pour en obtenir quelques diftindions 
pour leur faint. Le pape Léon X voulut favoir 
ïur quoi ils foiidoient leur demande. On lui 
produifit une lifte de Tes miracles, accompagnée 
de la pierre fur laquelle étoit l’infcription, La 
première partie” de. ces preuves étoit receva- 
ble ; malheureufement les antiquaires décou- 
vrirent que le fragment d’infcription appar- 
tenoit au tombeau d’un Romain qui avoit 
été intendant des grands chemins , rrafecluS 
& à qui ces os apparienoient. La 
dcfsusS.Viard fut rayé du calendrier , quoique 
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peut-être plus honnête homme que la plupart 
de ceux qui y font. 

Les gens d’un certain ordre méprifent ic{ 
la fuperftition du vulgaire, & cela même les 
jette dans l’irréligion. J’ai toujours vu le déif- 
me régner plus généralement dans les pays 
où le peuple eft plus ignorant & plus bigot. 
Un efprit cultivé & jufte, choqué de tant d’ex- 
travagances , s’efforce de s’en affranchir , & fe 
jette fouvent dans l’extrémité oppofée. Lorf- 
que quelque point de dodtrine ou quelque 
partie de ce culte blefse une raifon préfomp- 
tueufe , elle fe fent difpofée à rejeter la reli- 
gion en général, Malheureufement il arrive 
dans ce pays que ceux qui fout appelles à défen- 
dre la religion , font pour la plupart ignorans 
& fans ardeur. Je fuis perfuadé que les ou- 
vrages ridicules , compofés pour la défenfe de 
la religion par des gens pleins de bonnes inten- 
tions, mais manquant de lumières, ont fait 
plus d’incrédules que les ouvrages de Iloling- 
larocke , de Shatfresbury , ou même de Vol- 
taire. Ceux-ci s’efforcent de prouver qu’il y 
a des argumens très-forts contre la religion, 
tandis que de graves imbécilles laifsent croit» 
qu’il y a peu de chofe à dire en fa faveur. Les 
uns & les autres donnent dans une erreur 
qui leur eft commune. Ils prétendent foumet- 
tre aux fens & à la raifon ces myfteres que- 
les premiers principes de notre religion nou& 
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préfentent comme étant hors de la portée des 
facultés de l’efprit humain. 

Mais quoique les gens bien élevés méprifent 
la fuperftition , ils obfervent régulièrement 
les pratiques du culte , ils accomplifsent les 
préceptes de l’églife avec beaucoup de refpeâ 
& de décence , & ils font charmés de ce que 
nous nous conformons à leurs ufages & que 
nous paroifsons avoir quelques égards pour 
leurs rites & leurs cérémonies. J’avoue que cette 
attention qu’ils ont de ne pas oâenfer les 
âmes foibles , contribue beaucoup à nous 
donner une opinion favorable de leur caraélere 
& de leur efprit. Us ne fe vantent pas de leur 
incrédulité , & ils ne font pas fatigans fur ce 
chapitre , comme en France , où l’on ne cefse 
de vous ennuyer par des raifonnemens mille 
fois rebattus , mais où , malgré l’afFedation de 
quelques-uns, il y a plus de foi que dans au- 
cune autre nation du continent. 

Je ne connois rien qui donne plus mau- 
vaife opinion d’un homme, que de le voir 
faire parade de fon mépris pour des chofes 
qu’on regarde comme facrées ; c’eft infulter 
ouvertement au jugement du public. Un de 
nos compatriotes fe rendit coupable de cet ex- 
j^cès il y a environ deux ans , & on parle encore 
de lui avec horreur. Il entra un jour dans une 
églife au moment où l’on élevoit l’hoftie: 
chacun étoit à genoux, & il fe tint debout 
fans donner la moindre marque de refpeét 
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pour cette cérémonie. Un jeune homme qui 
étoit près de lui, témoigna fa furprife , & lui 
dit: il eft furprenant qu’un homme comme 
vous , qui avez reçu l’éducation d’un gen- 
tilhomme , i*?: qui devez en avoir les fenti- 
mens , s’avife d’olTenfer aulîî grièvement le 
public. Moi , monfieur, répondit l’Anglois , 
je ne crois pas à la tranfsubfl,antiation. Ni 
moi non plus, répliqua l’autre , & cependant 
vous voyez que je fuis à genoux. 

Adieu. On m’appelle pour voir les prépara- 
tifs de la fête i il eft probable que je vous en 
ferai la defcription dans la lettre fuivante. 

P, S. J’ai épié avec grand foin le retour 
de notre cometei mais je ne l’ai point encore 
apperque: j’obferve , avec une allez mauvaife 
lunette, de grandes taches rondes fur ledif- 
que du foleil ; je ne fais fi ce ne feroit pas 
elle qui s’eft précipitée dans fon fcin ; mais 
je ne vous ennuierai plus fur cette matière. 
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LETTRE. XXIX. 

Vent de Jîroco. Revue d'un régiment Suijje. 
Repas. L'éducation en Sicile eji différente 
de celle du continent. Prince de RefuU 
tana. 

A Palcrme , le lo juillet 1770. 

XjE vent de firoco, que nous attendions de- 
puis fi long-tems, a enfin commencé le 8» 
D’après ce qu’on nous en avoit dit, nous le 
regardions comme infupportable \ mais nous 
voyons par expérience qu’il eft encore plus 
brûlant qu’on ne l’annonqoit. Le thcrmome- 
-tre a été entre 72 & 74 degrés , même depuis 
que nous fommesà notre nouveau logement: 
lorfque nous occupions l’ancien, il étoit fou- 
vent à 79 & 80 , tant il y a de différence entre 
le centre de la ville & les bords de la mer. A 
préfent nos fenêtres font tournées au nord; 
& la mer qui eft immédiatement au-deffous , 
nous rafraîchit continuellement par une brife 
délicieufe. On dit que le firoco a commencé 
dimanche de grand matin. Quand je me levai 
à huit heures , l’air de nos chambres , qui font 
très grandes , n’en étoit point encore affetfté : 
j’ouvris la porte fans foupçonner ce change- 
ment de tepas , & je ne fus jamais plus étonné. 
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lorfque je reflentis tout-à-coup fur mon vifage 
une impreflîon pareille à celle qu’auroit fait 
une vapeur brûlante fortie de la bouche d’un 
four. Je retirai la tète & fermai la porte , en 
criant à Fullarton que toute l’athraofphere 
étoit en feu. Nous nous hafardâmes cependant 
à ouvrir une autre porte qui conduit à une plate- ' 

forme fraîche , où nous nous promenons or- 
dinairement. Comme elle n’étoit pas expofée 
au vent , la chaleur y fut beaucoup plus fup- 
portable que je ne le croyois d’après ce que \ 

j’avois fenti en entre-ouvrant la première porte : 
il fembloic que nous venions d’entrer dans un 
des poêles fouterreins de Naples, & même il y 
faifoit encore plus chaud. En peu de minutes 
toutes nos fibres fe trouveront relâchées d’une 
maniéré inconcevable, & nos pores s’ouvri- 
rent tellement que nous nous attendions à 
tomber dans une grande fueur. J’allai exami- 
ner le thermomètre , & je vis que l’air de la 
chambre étoit encore fi peu échauffé , qu’il 
n’étoit qu’à 73 degrés. Le foir précédent il étoit 
à 72 i Je le portai en plein air , & à l’inftant 
il monta à 1 10, & bientôt après à 1 12 ; & je 
fuis perfuadé que dans notre ancien logement 
& dans les autres endroits de la ville , il fc 
feroit élevé de pluficurs degrés par-del à. L’air 
étoit épais & pefant: le baromètre fut peu af- 
fedlé ; il ne tomba que d’une ligne. Le foleil 
ne parut pas de tout le jour; autrement je 
crois que la chaleur auroit été abfolument 
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intolérable; nous avions peine à refter quel- 
ques minutes fur le côté de la plate-forme qui 
ell expofé au vent. J’y portai de la pommade , 
qui fe fondit comme fi elle avoit été mife 
devant le feu. J’entrepris de me promener 
dans la rue , pour voir fi quelqu’un oferoit fe 
montrer; mais il me fut impoflible de fup- 
porter la chaleur, & je m’empreflai de rentrer 
chez moi. , 

Cette chaleur étonnante dura jufqu’à trois 
heures de l’après-midi , que le vent fauta tout- 
à-coup au point oppofé du compas , & le refte 
du jour il fouffla de la mer avec force. Il n’elt 
pas pofiible de concevoir la différence d’im- 
preffion que caufa fur nous ce changement de 
i’air , & nous ne fûmes pas moins furpris d’é- 
prouver en un inftant une fraîcheur exceffive , 
que nous l’avions été de l’ardeur du firoco 
quand il commença. Le courant de cet air 
chaud avoit foufflé du fud au nord pendant 
plufieurs heures , & je ne doute pas que l’ath- 
mofphere , à quelques milles aux environs, 
n’en fût entièrement remplie. Cependant, dès 
que le vent eut pafTé au nord , le froid devint 
très-vif ,& nous fûmes obligés de reprendre 
promptement nos habits, car jufqu’alors nous 
avions été prefquc nuds. En très-peu de tems 
le thermomètre tomba à g2 degrés, chaleur 
qu’on auroit peine à fouffrir en Angleterre. 
Mî*is Iq firoco avoit tellement ouvert nos poreç 
& relâché nos fibres , que le froid nous obli- 
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gea à tenir tout le foir les glaces de notre 
carroflTe fermées. Il eft vrai que je m’étois beau- 
coup expofé en plein air , voulant etfayer quel 
effet il produiroit fur le corps humain. Je crus 
d’abord qu’il feroit impoflible de lefupporter; 
niais je reconnus que je me trompois , & qu’on 
pouvoir fe promener fans une grande incom- 
modité dans les endroits où l’on étoità l’abri 
du vent. Il ne produifit pas cette fueur que 
j’attcndois ; ce ne fut qu’une tranfpiration très- 
forte , fuivie d’une humidité légère fur la 
peau ; mais je penfe que j’aurois été inondé 
de fueur , lî j’avois mis mes habits ou fait le 
moindre exercice. 

Je vous avoue que ma curiofité par rapport 
au firoco eft maintenant très-fatisfaite , & je 
ne defire pas le rclfentir pendant notre fejour 
en Sicile. Plufieurs perfonnes de ma connoif- 
fance,qui nous en avoient parlé , vinrent en 
foule dès qu’il eut ceffe, pour favoir ce que 
nous en penfions. Ils conviennent qu’il a été 
aifez violent; mais ils nous aliurent qu’il l’eft 
quelquefois davantage , & qu’il dure beaucoup 
plus long-tems : cependant il ne continue ja- 
mais plus de trente-fix ou quarante heures, 
de forte que la chaleur ne peut pas pénétrer 
les murs des maifons. Ils avouent qu’autre- 
ment les hommes & les animaux mourroient ; 
mais, d’après ma propre expérience , il me 
paroît qu’ils fe trompent. Si, effrayé de la 
première bouffée, je n’euffe pas ofé m’y expofer 
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de nouveau , comme il leur arrive ordinaire- 
ment, j’aurois certainement penfc comme eux. 
Ils rioient de nous voir marcher fi long-tems 
en plein air , & ils étoient furpris de ce que 
nous faifions des expériences aux dépens de 
notre perlonne. Ils nous difoient que pendant 
le firoco aucun habitant ne fort de chez lui , 
à moins qu’il n’y foit forcé. Leurs portes & 
leurs fenêtres font exaélement pour empêcher 
l’air d’y entrer; & lorfqu’il n’y a point de. 
volets , ils fufpendent en - dedans des couver- 
tures mouillées. Les domeftiques font conti- 
nuellement occupés à arrofer les appartemens , 
afin de conferver un air aufli tempéré qu’il 
cft poffible. Cette opération n’eft pas difficile, 
car j’apprends que toutes les maifons de la 
ville ont une fontaine. Au moyen de ces pré- 
cautions, les gens à leur aife fouffrent peu 
du firoco. 

Il eft fingulier que la chaleur brûlante de 
ce vent n’ait jamais produit de maladies épi- 
démiques , & qu’il n’ait point d’influences fu- 
neftes fur la faute des habitans. Il les met 
feulement dans un état de foiblefie & de lan- 
gueur ; mais quelques heures de la tramontane 
ou du vent de nord , qui lui fuccede ordi- 
nairement , fuffifent pour rendre à leurs corps 
fon élafticité & fa vigueur. A Naples & en 
plufieurs autres endroits d’Italie , où il eft 
beaucoup moins violent qu’ici , il occafionne 
fouvent des maladies putrides , & il produit 
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prefque toujours un entier abattement de la 
machine. 11 eft vrai que je firoco y dure plu- 
lieurs jours , & même plufieurs femaines. 

Je o’ai pas pu me faire rendre raifon de 
ce phénomène du climat de Palerme. On en 
donne dilférentes caufes; mais aucune ne me 
paroit fatisfaifante. 

J’ai vu un vieillard qui a écrit fur cette ma- 
tière. Il dit que c’eft le même vent qui fait 
de fi grands ravages dans les déferts fablon- 
neux de l’Afrique, & qui tue quelquefois les 
animaux dans l’cfpace d’une demi-heure. Il 
ajoute qu’il fc refroidit en traverfant la mer j 
ce qui le dépouille de cette qualité meurtrière 
avant qu’il arrive en Sicile. Mais on peut ob- 
jeéler que , fi cette explication ctoit fondée , il 
devroitètre plus violent fur ce côté de l’isle ^ 
qui eft le plus voifin de l’Afrique ; ce qui n’eft 
pas. Il eft cependant poflible que fa chaleur 
augmente en palfant fur l’isle. Effedlivement, 
il eft toujours plus violent à Palerme , qui eft 
dans la partie la plus feptentrionale , que par- 
tout ailleurs. Je commence à goûter cette 
raifon, quand je confidere que Palerme eft 
environné de hautes montagnes , dont les ra- 
vines & les vallées font entièrement brûlées 
dans cette faifon. Celles-ci contiennent une 
quantité innombrable de fources chaudes, dont 
les courans doivent accroître la chaleur , & 
peut-être adoucir l’air & lui faire perdre fes 
qualités nuifibles. 
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D’ailleurs on brûle dans ce tems-là fur les 
montagnes , des bruyères & des broulTailles ; ce 
qui doit encore ajouter à la chaleur de l’air. 

Quelques perfonnes qui étoient à la cam- 
pagne , m’ont dit qu’elles s’étoient promenées 
immédiatement après le liroco,& que les herbes 
& les plantes qui étoienc vertes la veille , s’é- 
toienc trouvées alors abfolument brunes , & 
qu’elles fe briioient fous les pieds , comme ii 
elles avoient été féchées dans un four. 

J’ajouterai pour votre amufement, un journal 
de ta température de l’air depuis que nous 
fommes à Palerme. Le baromètre a refté conf- 
tamment à une ligne ou deux du même point 
29 1 p. ^ & le ciel a toujours été clair , excepté 
le jour du liroco & le 26 juin , que nous eûmes 
une petite pluie pendant deux heures ; de 
forte que je n’ai qu’à marquer la hauteur du 
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Thermomètre. 

d. 

Juin 17 ... . 

73 V 

18 ... . 

74 

19 . . . . 

IS 

20 ... . 
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21 . . . . 
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77 
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Thermomètre. 

■d. 

Juin 27 77 

28 77| 

29 775 

30 781 

Juillet I 79 

a 80 

3 80^ 

4,3 notre logement 
fur le bord de la mer, 
tourné vers le nord , 74 

73 

6 7» I 

7 72 5 

» 8 > le vent de firoco , 112 

l’après-midi , . . . .82 

9 79 

10 78 

Plus j’examine l’extrême violence de cette 


chaleur , & plus je fuis étonné que nous 
ayons pu la fupporter avec fi peu d’incom- 
modité. Nous n’avons pas même éprouvé cet 
abattement total qui eft l’etfet ordinaire des 
grandes chaleurs en Angleterre. Le thermo- 
mètre monta en peu de tems d’environ 40 
degrés i & il eft affez fingulier qu’avant que le 
firoco fûufflât, l’efprit- de- vin fût précifé- 
ment à 40 degrés au-delTus du point de con- 
gélation; de forte que le matin du 8 juil- 
let > la chaleur augmenta prefque dans un 
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jnltant autant qu’elle fait communément pen- 
dant tout le tems que le foleil fe meut de l’é- 
quateur au tropique i car entre 72 & ii2 
degrés , la différence eft la même qu’entre 72? 
& le point de congélation. 

Nos eûmes hier un grand feftin chez le 
prince Fartana ; & le viceroi Et de deffus un 
balcon la revue d’un régiment Suiffe , le plus 
beau que j’aie vu au fervice du roi de 
Naples. C’eft une excellente troupe ; & mal- 
gré la violence de la chaleur , elle Et Tes 
exercices avec beaucoup d’ardeur. Je trou- 
vai dans les évolutions plus de précifion & 
de régularité qu’elles n’en ont ordinairement, 
excepté en Angleterre & en Allemagne. Il y 
avoit à chaque âanc deux pièces de campa- 
gne bien fervies. Les grenadiers lanqoient 
de faufses grenades qui ne faifoient point de 
mal , mais qui produiCoient d’ailleurs le 
même effet que les véritables. La maniéré 
dont ils les jetoient, m’amufa plus que le 
refte du fpedacle ; & ils avoient grand foin 
de les diriger de façon que leur coup ne 
fût pas perdu. Lorfqu’il en tomboit un cer- 
tain nombre fur un grouppe de gens du peu- 
ple , cela faifoit une feene afsez plaifante. Il 
n’y a eu que des coêffes & quelques perru- 
ques ou des cheveux brûlés; car il y avoit 
au moins autant de femmes 'que d’hommes. 

La compagnie étoit fort brillante chez le 
prince Fartana , & la collation fomptueufe : 

I , elle 
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» 

elle confiftoit fur - tout eu glaces, crèmes, 
chocolat, confitures, & un grand nombre de 
divers fruits. Il n’y eut que la moitié des 
conviés qui jouât, les autres s’amuferent à 
caufer en fe promenant fur la terrafse. Nous 
trouvâmes le jeune prince & la princefse, 
qui font très-aimables , fe divertifsant avec ' 
leurs compagnons à de petits jeux. Ils nous 
admirent avec plaifir dans leur cercle , & 
nous pafsâmes au milieu d’eux quelques heu- 
res agréables. Je ne vous rapporte cette cir- 
conftance, que pour vous montrer que l’édu- 
cation qu’on donne ici aux enfans eft diffé- 
rente de celle qu’ils reçoivent en Italie. On ne 
permet point aux jeunes perfonnes de commu- 
nication familière avant le mariage. Les demoi-' 
felles ont ici des maniérés aifées : on leur 
parle aifément ; elles ne font pas toujours , 
ainû que fur le continent, à côté de leurs 
meres, qui les produifent dans les affemblées , 
plutôt pour les olfrir en vente que pour leur 
procurer quelque délaifement , & qui lèm- 
blent craindre qu’on ne les enleve ou qu’el- 
les ne s’enfuient. On les tient fi renfermées , 
que ce malheur eft effedivement à craindre ; 
car rien n’excite tant au vice que de rendre 
a défagréable la pratique de la vertu. 

Ici les meres ont en leurs filles une con- 
fiance raifonnable , & lailfent leur caraderefe 
former & mûrir en liberté. En fuivant une 
méthode contraire, les femmes ne peuvent 
Part. IL I 
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point avoir de caraélere propre, ou n’en ont 
qu’un atieclc, dont elles ont grand foin de 
ie dépouiller dès qu’elles ont trouvé un mari. 
Elles croient alors qu’elles ne peuvent trop 
s’éloigner de ces maximes outrées de décence 
& de circonfpcdion , qui leur ont toujours 
paru fi défagréables à mettre en pratique. 

. Je fuis fur qu’elles n’auroient pas la moitié 
tant de défauts, fi on fouffroit qu’elles mon- 
tralfcnt d’abord ce qu’elles font; mais les pa- 
reils leur font voir, par la manière dont ils les 
traitent , qu’ils ne fe fient pas à leurs prin- 
cipes ; & ils femblent avoir adopté cette ma- 
xime peu généreufe d’un de nos meilleurs 
poètes , qui dit que toutt femme au fond du 
aeur aime le libertinage. Cette maxime doit fe vé- 
rifier fans doute dans les pays où elle eft gé- 
néralement reçue ; car les femmes n’ayant plus 
de réputation à maintenir , elles éviteront 
même de fe parer des dehors de la vertu ,fa-. 
chant bien qu’on les taxeroit d’hypocrifie & 
d’afFeélation. Voué penfez avec moi , que la 
meilleure maniéré de les rendre vertueufes , 
cil de leur faire croire d’abord que nous les 
jugeons telles. Lorfque la vertu elt réellement 
eftimée , chacun en cherche au moins l’appa- 
rence ; mais quand il lui faut une garde , elle 
ne mérite pas la fentinelle qu’on lui donne , 
comme le dit le bon miniftre Adams. 

Quelques-unes des familles que j’ai vues 
ici y ont rappelle à mon efprit Je fpeûacle de 
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celles de notre patrie. Le prince deRefuttana, 
fa femme & fa fille font toujours enfemble , 
& leur mutuelle alfedHon eft le feul principe 
de cette affiduité. La jeune princelfe dona Ro- 
falia eft très-aimable } elle étoit de la fête d’hier, 
& elle en faifoit le principal ornement. On 
m’accufera de vanité & de partialité , fi je dis 
après cela qu’elle reffemble aux Angloifes par 
fonàir,fes maniérés & fa faqon de penfer ; 
mais cette obfervation me paroît vraie : cette 
relTenablance a peut-être contribué à nous inf- 
pirer une fi haute eftime pour elle. En dépit 
de la philofophie , ces préjugés exigeront 
toujours , & je ne crois pas qu’aucun fage 
puilfe entièrement s’en dépouiller. Nous avons 
été dernièrement à la maifon de campagne de 
fon pere, qui y donnoit une fête , & nous 
fûmes enchantés de la maniéré honnête, polie 
& aifée, dont toute la famille nous^requt. Ce 
château pade- pour le plus magnifique des en- 
virons de Palerme; il eft fitué à fix ou fept 
milles à l’oueft de cette ville, dans le canton 
appellé il Colley dans une direélion oppolée 
à celui de la Bagarta , dont je vous ai déjà 
parlé. Le viceroi & fa famille, ainfi que U 
plus grande partie ,de la nobleflè', étoient de 
cette partie , qui dura jufqu’à environ deux' 
heures du matin. On tira à minuit de jolis 
feux d’artifice , qui produifirent un très -bel 
effet. 

Adieu : je n’ai pas eu le tenis de vous écrire 
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hier; & quoique nous ne nous foyons cou* 
chés qu’à trois heures, je me fuis levé à huit, 
tant j’étois emprelTé de vous parler du firoco. 

Nous allons être fort occupés. La grande 
fête de fainte Rofalie commence demain, & 
chacun l’attend avec empreffement } peut-être 
ne nous fera-t-elle pas autant de plaifir que 
nous l’efpérons. Je defire fouvent que vous 
foyez avec nous, j’entends lorfque nous fom- 
mes heureux \ vous favez bien cependant que 
ce ne font pas les fêtes & les fpeélacles qui 
font notre bonheur. Mais comme celle-ci eft 
peut-être la plus remarquable de l’Europe, 
afin que vous puifliez en jouir, je vous écri- 
rai tous les foirs ce qui fe fera pallé dans la 
journée. 

LETTRE XXV. 

Fête de fainte Rofalie. 

% 

A Palerme , le 1 2 juillet 1770. 

XvA fête a commencé fur les cinq heures après 
midi , par la proceflion de fainte Rofalie , qui 
a été traînée avec .la plus grande pompe par 
toute la ville , depuis le Marino iufqu’à Porto- 
Niiovo. Le char de triomphe étoit précédé d’un 
détachement de cavalerie avec des trompettes 
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■ & des tymbales , & tous les officiers de la ville 
en habiO'i'iiforme. Ce char efl: une machine 
énorme , longue de 70 pieds, large de 30, 
haute de plus de 80 » & itTfi furpaife les 
‘plus hautes maifons de Palerme. La forme 
de fa partie inférieure relTemble à celle des 
galeres romaines; mais elle grbffit en s’éle. 
vaut; & le frontifpice qui cft'ovale , forme > 
une efpece d’amphithéatré garni de fieges: 
c’eft la place d’un grand orcheilre; elle étoit 
remplie d’une troupe nombréufe de muficiens 
placés l’un àu-delTus de Pautre : au-delTus & 
derrière cet orcheftre eft un grand dôme 
fouterj'ii par fix belles colonnes d’ordre co- 
rinthien » & orné de figutes dé faints & d’an'- 
ges. Au fommet du dôme on voit une ilatue 
gigantefque en argent, de fainte Rofalie.Touté 
la machine eft ornée d’orangers , de pots à 
fleurs & d’arbres de corail artificiel. Le char 
s’arrètoit tous les cent pas, & alors l’orcheftre 
jouoit un morceau de mufique accompagné 
d’hymnes én l’honneur de la fainte. Il ref- 
fembloità un grand château mouvant, & rcm- 
pliflbit entièrement la rue d’un coté à l’autre } 
il n’avoit pas, pour fe mouvoir, un efpace pro- 
portionné àfagrolfeur. Cet édifice prodi?ieux 
étoit traîné par cinquante- fix mules très-fortes, 
finguliérement caparaçonnées, rangées fur deux 
files & montées par vingt-huit poftillons habil- 
lés d’étoffes d’or & d’argent, & portant des plu- 
mes d’autruche à leurchapeau. Les fenêtres & les 
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ibalcons des deux côtés de la rue étoient rem- 
plis de fpedateurs bien vêtus, & l<-char étoit 
fuivi par des milliers de perfonnesdu peuple. 
Cette prucefli n triomphale a dure trois heu- 
res , & enfuitc il y a eu une magnifique illu- 
mination au Maurino. 

Je crois vous avoir déjà décrit la rangée de 
berceaux & de pyramides qui s’étendent d’une 
extrémité à l’autre de cette belle promenade. 
Ils font peints & ornés de fleurs artificielles-, 
& entièrement couverts de petits lampions 
placés très-près les uns des autres. A peu de 
diftance de là on croit voir des berceaux & 
des pyramides enlfeu. Toute la chaîne de cette 
illumination avoit environ un mille de lon- 
gueur ,& il .eft diffipile de concevoir quelque 
chofe de plus, beau; on n’y appercevoit ni 
défaut ni interruption; la nuit étoit fi calme 
qu’aucun de ces lampions ne s’efi; -éteint. 

On avoit érigé, en face du milieu de cette 
illumination , un magnifique pavillon pour 
le viceroi & fa fuite, qui étoit compofée de 
toute la noblelTe de Palerme ; & devant cet 
édifice on avoit placé , à peu de diflance dans 
la mer„ de grandes pièces d’artifice qui repré- 
fentoient le frontifpice du palais , orné de co- 
lonnes , de trophées & de tous les autres orne- 
mens d’architedure. Lcschebecs , galeres , ga- 
liotes & autres bàtimens formoient tout autour 
:une efpece d’amphithéatre. Ils commencèrent 
le fpe'dacle par uiie décharge -de leur actill^ 
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rie , dont le fon répété par les échos des mon- 
tagnes J produifit un effet agréable. Ils tirèrent 
enfuite un grand nombre de fufées volantes 
& de bombes d’une compofition curieufe , qui 
brîiloient fouvent fous l’eau. Cela dura une 
demi-heure , après quoi tout le palais fut illu- 
miné dans un inftant. Ce fignal fit ceffer les 
exercices de la marine mous crûmes alors ha*, 
biter un pays enchanté. Cette opération fe fit 
en un moment, & fans qu’il parût aucun agent 
vifible : en même tems les fontaines qu’on 
avoit conftruites dans la cour devant le palais,', 
commencèrent à jeter du feu , & à repréferi- 
ter quelques-uns des grands jets d’eau de Ver- 
failles & deMarly. Dès qu’ils furent éteints y 
la cour prit fur-le-champ la forme d’un valie 
parterre orné de palmiers , & entremêlé d’oran- 
gers , de pots de fleurs , de vafes & d’autres or- 
remens en feux d’artifice. L’illumination do 
palais finit quand ces feux cefferent ; & le fron- 
tifpice s’illuminant alors , on en vit fortir dès 
foleils , des étoiles , des roues de feu , qui bien- 
tôt le firent tomber en ruines. Quand tout 
parut renverfé , il fortit de ce tas de décombres 
une explofion de deux mille fufées volantes, 
bombes, ferpenteaux & diables, qui fembloient 
remplir rathmofphere, & qui firent un ten- 
rible ravage fur les habits de la populace. Péri*, 
dant ce fpeélacle , on nous fervit dans un 
^rand pavillon , au centre du Marino , uù 
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excellent régal de caff'é, de glaces , de confi» 
tures & de dilféreus vins. C’étoit le duc de 
Caftillano, préteur ou maire de la ville, qui_ 
qui en fit la dépenfe. La principale noblefse fe 
donne ces régals tout les foirs, chacun à leur 
tour , & ils fe difputent à qui fera le plus ma> 
gnifique. 

Dès que les feux d’artifice eurent ceflTé, le 
viceroi s’embarqua fur une galere très -bien 
illuminée. Nous reliâmes à terre , pour voir 
le coup-d’œil qu’elle nous offriroit à une cer- 
taine difiance. Soixante-douze rames la fai- 
foient manœuvrer , & formoient un fpedacle 
charmant : elles brifoient fort promptement 
la furface des eaux , qui étant auflt unies & 
auflî claires qu’une glace, brilloient comme 
la flamme , & réfléchilfoient fa fplendeur de 
tous côtés. Les rames battoient en mefure 
avec les cors dechafle, les clarinettes & les 
trompettes , qui étoient en grand nombre fur 
Ja proue du bâtiment. 

La fête fut terminée par le corfo , qui com- 
mence exadement à minuit , & dure jufqu’à 
deux heures du matin. 

^ La grande rue étoit auflî magnifiquement 
illuminée que le Marino: les arcs & les py- 
ramides étoient plîicés des deux côtés , à peu 
• Je .diftance les uns des autres, exadement 
entre les trottoirs & le chemin des voitures ; 

& lorfqu’on les voyoit de l’une ou l’autre des 
quatre portes , on croyoit appercevoir deux 
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lignes continues de la flamme la plus brillante. 
Ces illuminations font fi fupérieures à tou- 
tes celles que j’ai vues, elles en font d’ail- 
leurs fi différentes, qu’il eft difficile de vous 
en donner quelque idée. Deux files de carrof- 
fes occupoient l’efpace entre ces deux lignes 
desflambeaux: ces voitures étoient dans le 
• plus brillant appareil ; & comme elles s’ou- 
vrent par le milieu & laiflent entrevoir de 
chaque côté la beauté des dames, la richeffe 
de leurs habillemens & l’éclat de leurs pier- 
reries s’y déployoient de la maniéré la plus / 
avantageufe. 

Ce magnifique cortege fe promena lente- 
ment pendant deux heures j & ceux qui le 
compofoient fembloient animés du defir de 
plaire. La compagnie étoit véritablement ivre 
de joie & de plaifirj & le bonheur qui étin- 
celoit dans tous les yeux , paroiffoit fe répan'dre 
par une efpece de fympathie fur toute l’af- 
femblée. 

Au milieu d’un tel fpeélacle il étoit impoffible 
de ne pas éprouver une dilatation & un épanouif- 
fement de cœur : j’avoue que le mien étoit ravi} 
cette feene de joie publique m’a caufé plus d’é- 
motion qu’une tragédie. J’avois toujours penfé 
que ces fentimeiis étoient étrangers à une fête 
de pompe & de parade , mais ici la joie uni- 
verfelle fembloit réellement partir du cœur ; 
elle brilloit fuc Cous les vifages , & annon- 
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çoit de tous côtés l’affedHon , l’amitié & l’é- 
galité. Certainement les diàmans & la parure 
ne rehaufsoient pas autant les charmes des 
dames , que l’air de complaifance & de bonne 
humeur qui les animoit. 

, Nous étions didribués dans différens car- 
rofses parmi la noblefsc, ce qui nous donna 
occafîon d’obferver encore mieux. Je vous 
avoue que je n’ai jamais joui d’un fpeâacle 
Il délicieux ; & fi la fuperftition produit fou- 
vent de pareils elfets, je defire fincérement 
qu’^il y en ait un peu dans notre patrie. J’avois 
envie de me jeter aux pieds de fainte Rofa- 
lie , & de la bénir de ce qu’elle rend tant 
d’hommes heureux. 

Nous nous retirâmes fur les deux heures; 
mais les objets voluptueux & brillans que j’a- , 
vois vus , frappoient encore mes yeux : je n’ai 
pas pu dormir. Cependant je ibis auilî délafsé 
que fi j’avois goûté un fommeil tranquille: 
je crois réellement que nous ne pourrions pas 
fupporter quatre jours de fatigue & de plaifir « 
pareils à ceux que nous venons de pafser. 
Nous ne fommes pas faits pour tantdejouif- 
fances : j’ai déjà épuifé la moitié de mes fa- 
cultés, & je ne comprends pas comment nous 
fupporterons les'quatre autres jours de la fête. 

Je voulois vous faire la defeription de la 
journée le foir en rentrant chez moi , mais 
•j’ai vu que cela étoit impofiibie ; les efprits 
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font trop diiîîpés , & l’imagination eft trop 
remplie des objets qu’elle vient d’appercevoir , 
pour les rappeller avec ordre. Je vous écrirai 
donc tous les matins , lorfque cette fievre de 
l’imagination aura eu le tems de fe calmer , & 
que mon efprit pourra juger fainement de ce 
que j’ai vu. Adieu : il tombe uiie petite pluie 
qui rafraîchira l’air , & qui épargnera la peine 
d’arrofer le Marino & la grande rue , ce qui fc 
fait régulièrement tous les matins. Le thermo- 
mètre eft à 73 degrés. 

'Le 13. Les fpeélacles d’hier n’ont pas été 
aulîi beaux que ceux de la veille : ils ont com- 
’mcncé par les courfes des chevaux. Il y en a eu 
trois, compofées chacune de fix chevaux, mon- 
tés par des jeunes gens d’environ douze ans, 
qui ne fe fervoient ni de felles , ni de brides , 

& qui n’avoient qu’une petite corde qui paf- 
foit dans la bouche du cheval , en guife de 
mors, & qui ruffifoit pour le modérer.La grande 
'rue, qu’on avoit couverte de terre à la hauteur 
de cinq ou fix pouces, étoit le lieu de la 
courfe. Un coup de canon tiré à Porto-Félice, 

•en fut le fignal :les chevaux parurent le com- 
prendre ; car ils s’élancèrent tout d’un coup 
& tous à la fois , & firent les derniers efforts 
jufqu’à Porto-Nuovo , qui fervoit de but. L’ef- 
pace eft exadement d’un mille , & ils le par- 
• coururent en une minute & 3Ç fécondés: ce • 
qui nous a paru furprenant , eu égard à la 
ttaille des chevaux, qui ont à peine 14 palmes. 
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Ce font ordinairement des chevaux barbes, 
ou d’une race mêlée de ceux de Sici!è'& de 
Baibarie. Les petits cavaliers étoient joliment 
habillés, & avaient bonne mine. Nous fûmes 
étonnés de voir combien ils étoient habiles 
écuyers, & j’ai obfervé ^u’en général ils fe 
tenoient fort bien. 

La rue étoit entièrement remplie de monde , 
avant que le fignal eût annoncé le moment de 
la courfe, & nous ne concevions pas comment 
elle pourroit fe faire. Notre furprife augmenta 
quand nous, vîmes les chevaux courir à bride 
abattue dans le plus épais de la foule, qui ne 
commençoit à s’ouvrir pour leur laifser un 
pafsage , que lorfqu’ils étoient tout près d’eux. 
Ces fpedlateurs intrépides faifoient place alors, 
& fe rangeoient en arrière parmi mouvement 
uniforme & régulier, qui fe communiquoit 
d’une extrémité de la rue à l’autre. Cette fin- 
guliere manœuvre s’exécutoit fans bourdon- 
nement & fans confufion ; & dès que les che- 
vaux avoient pafsé , la populace couroit fur 
leurs pas au centre de la rue. Cependant cela 
détruit une grande partie du plaifir de ce fpeéla- 
cle,car on ne pcuts’cmpècher de craindre pour 
tant d’hommes que vous voyez à chaque inf- 
tant en danger d’ètre écrafés ; ce qui leur arri- 
veroit infailliblement , s’ils fe rctiroient une 
fécondé ou deux trop tard. On a vu fouvent 
de ces accidens } mais heureufement chacun 

échappa hier fain & fauf. 
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Le vainqueur fut conduit le long de la rue 
en triomphe, portant devant lui le prix qu’il 
avoit remporté ; c’ctoit une grande piece de 
foie blanche , brodée ^ travaillée en or. 

Ces courfes me paroifsent fort fupéricures 
aux courfes ordinaires que font les chevaux en 
Italie i mais elles ne font pas comparables à 
celles d’Angleterre. 

La grande rue étoit illuminée de la même 
maniéré qu’hier, & l’afsemblée de la noblefes 
fe tint au palais de l’archevêque, qui étoit riche- 
ment décoré. 

L’illumination des jardins étoit auflî très- 
belle , & elle me rappella celle de notre Vaux- 
hall. Il y avoit à chaque extrémité un excel- 
lent orcheftre'. Le fpedacle étoit réellement 
brillant ; & l’archcvèque eut beaucoup d’atten- 
tion & de politefse pour tous les membres de 
la compagnie. 

Sur les dix heures , le grand char triomphal 
retourna en procefTion au Marino ; il étoit 
éclairé de grands flambeaux de cire, & il for- 
moit un coup-d’œil formidable Dom Qui- 
chotte auroit été exciifable de le prendre pour 
un château enchanté qui fe mouvoit dans les 
airs. Nous ne fortimes de chez l’archevêque 
qu’à minuit , quand le corfo commença ; il 
fut précifément le même à tous égards , que 
celui du jour précédent; & nous avons joui 
avec ivrefse de cette fcene dé'icieufe. 

Le 14. Hier au fuir , les deux grandes ruc« 
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& les quatre portes de la ville , qui les termi- 
nent, furent magnifiquement illuminées. Ces 
rues fe coupent exadement au centre de la 
ville , où elles forment une belle place appellée 
la piazza ottangolare ^ à caufe de l’odogone 
qu’elle forme. Cette place étoit décorée de ta- 
pifseries, de ftatues , & de fleurs artificielles. 
Comme les bâtimens qui l’entourent font uni- 
formes & d’une belle architedure , 5c qu’en 
même tems ils étoient bien éclairés , lafcene 
étoit très-brillante. On y avoit conftruit qua- 
tre orcheftres ; & je n’aurois pas cru que cette 
ville pût produire quatre bandes de muficiens 
auffi nombreufes. 

Du centre de cette place , on voyoit la ville 
entière dans toute fa pompe j & l’effet fur- 
pafse ce qu’on peut en concevoir. Les qua- 
tre portes , qui fervoient de points de vue 
à ce fpedacle ravifsant , étoient embellies 
& éclairées d’une maniéré élégante. Les illu- 
minations repréfentoient différens trophées , 
les armes d’Efpagne , celles de Naples , de 
Sicile & de Palerme , avec leurs génies pro- 
tedeurs , &c. &c. 

La converfacion s’eft tenue au palais du 
vicerot j & la collation a été plus fomptueufe 
encore que les autres. Les grands feux d’arti- 
fice placés vis-à-vis du palais, commencèrent 
à dix heures & finirent à minuit. Nous allâmes 
enfuite au corlb qui dura , comme à l’ordinaire , 
jùfqu’à deux heures du matin. Cette partie de 
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la fête nous plaît davantage , parce que c’cfl: 
la feule qui alTedle le cœur : fans cela , un 
fpedlacle de marionnettes feroit auili bon à 
voir que le couronnement d’utj monarque. 

Nous connoilsons maintenant prefque tous les 
vifages ; l’air de douceur & de bonté qui les 
anime, nous infpire l’opinion la plusavanta- 
geufe des habitans de cette ville. 

Les feux d’artifice d’hier au foir ont été 
beaucoup plus grands que ceux du Maiino } 
mais ils ne m’ont pas fait autant de plaifir. 
Comme ils ne jouoient pas fur la mer , & 
qu’il n’y avoit point de bateaux ni de galeres , 
l’eifet n’en pouvoit pas être auflî brillant. Ils 
repréfentoient de même la faqade d’un palais , 
mais d’une beaucoup plus vafte étendue. L’il- 
lumination étoit la même , & tout s’y pafsa 
de la même maniéré. Nous vîmes parfaitement 
ce fpeélacle , du palais du viceroi , où nous 
eûmes un élégant concert ; mais au grand re- 
gret de la compagnie , la Gabriel! , la canta- 
trice la plus parfaite , mais la femme la plus 
capricicufe de la terre , ne jugea pas à propos 
de chanter. 

' Le 1 5 , il y a eu trois courfes de fix che- 
vaux chacune , comme la première fois. Tout 
le monde dit s’être fort amufé ; je ne puis pas 
vous en mander autant. Un homme a été / 
foulé aux pieds , & tué , à ce que je penfe , & 
un des cavaliers eft tombé de cheval. 

La converfation fe tenoit chez le juge de la mo~ 
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, officier qui remplit une place de con- 
fiance & d’une grande diftindion. Nous y 
eûmes une collation pareille aux autres , & un 
très-bon concert. A-onze heures, le viceroi , 
fuivi de toute la compagnie , alla vifiter à 
pied la place & la grande églife ; fa fuite étoic 
prodigieufe. Quoique la ville fût par-tout 
éclairée, les domeftiques de fon Exellence & 
ceux de la noblefle fuivoient avec de gros 
flambeaux de cire. 

Dès que le viceroi fut arrivé dans la place, - 
les quatre orcheftres exécutèrent des fympho- 
nies qui durèrent tant qu’il y refta. Il y 
avoitune foule immenfe de fpedateurs autour 
de la grande églife ; & fans la préfence du 
viceroi, il nous auroit été impoffible d’y 
entrer. Mais fes gens nous ouvrirent le paf- 
fage. En arrivant par la grande porte , nous 
jouîmes tout- à -coup d’un fpedaple enchan- 
teur. L’cglife refplendifsoit d’une vafte lu- 
mière , qui étant réfléchie par dix mille furfa- 
ces très-brillantes , diverfement colorées & dif. 
pofées fous différens angles, produifoit uti 
effet qui , je crois , furpafse de beaucoup tou- 
tes les defcriptions de palais de fées que j’ai 
lues. Je ne penfe pas que l’art humain ait 
inventé quelque chofe de plus merveilleux 
& de plus magnifique. Je vous ai déjà dit 
que toute régi ife , murailles, voûtes, colon- 
nes & pilaftres , étoit entièrement couverte 
de miroirs , entremêlés de papier d’or & d’ar. 

gent. 
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gent, de fleurs artificielles arrangées avec 
beaucoup de goût & d’élégance ; enforte qu’on, 
n’apperccvoit pas un pouce de pierre ou de 
plâtre. Imaginez , fi vous le pouvez , une de 
nos grandes cathédrales , Lornée de cette ma- 
niéré & éclairée de vingt mille bougies , & 
vous n’aurez encore qu’une fuibleidée de ce 
coup- d’œil. J’avoue qu’elle a furpafsé de beau- 
coup .mon el'périuice , quoique je m’attendîfse 
à voir quelque chofe de lurprenant. Reve- 
nus du premier étonnement qui nous avoit 
arraché plulieurs exclamations , fans que nous 
nous en fufllons apperqus, j’obfervai que les 
yeux de la noblelfe étoient fixés fur nous; & 
qu’ils étoient charmés de voir notre air d’ad- 
miration. Cette illumination vaut mieux, 
fuivant moi , que tout le refte de la fete. 

J’ai fouvent entendu parler de celle de Saint- 
Pierre comme d’une merveille ; & l’on n’a pas 
tort; mais elle ne peut point, être comparéfc 
à celle-ci. Il eft vrai que les effets en font 
différens , & qu’on ne peut guere les rappro- 
vcher les uns. des autres ’ . 

Ce fpedlacle eft trop éblouifsant, pour .le 
foutenir-un tems coufidérable, & il fut bien- 
tôt irapoffible de fupporter la chaleur occafiot»- 
née par la quantité immenfe des lumières. 
: J’entrepris de compter les luftreszj’allaijuf- 
2qu’à cinq cents ; mais la tête .me tourna, & 
rje fus contraint d'abandonner mon pcojeti 
On nous afsurc qu’il n’y - avoit pas moins dè 
Par/. //. K 
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'vingt mille cierges. Les quatorze autels tle 
chaque côté de la nef étoient décorés avec 
beaucoup defplendeur , & le maitre-autel était 
le plus magnifique de tous. 

Quand on penfe à ces décorations brillan- 
tes , mais frivoles , qui embellifsent toute une 
églife , il eft difficile d’y attacher une idée de 
grandeur & de majefté; & c’ell ce qui me 
frappa , lorfqu’on m’en parlfvpour la première 
fois. Je vous afsure cependant que l’élégante 
fimplicité & l’unité de deffin répandent fur 
l’enfemble un caradere de grandeur auquel 
on ne s’attendoit pas. 

C’efl: la partie de la fête que les habitans 
-<le Palerme elHment le plus ; ils traitent tout 
le refte de bagatelle , en comparaifon de cette 
illumination ; & il me paroit effedivement 
qu’il n’y a rien dans le monde d’auffi beau. 
Il eft furprenant qu’ils fafsent de fi grands 
frais & qu’ils fe donnent tant de peines pour 
.un appareil de quelques heures *, ils ont 
déjà commencé ce matin à déparer l’églife , 
& on dit que cette opération durera plufieurs 
femaines. 

En Portant de là, nous allâmes, au, corfo , 
qui termina , comme à l’ordinaire , la fête du 
jour. ' , . 

Le j6. Hieraufoir, toutes les rues furent 
complètement illuminées. L’afsemblée fe tint 
chez le préteur , où il y eut une collation 
fomptueufe & un concert. Pacheroctia le pre- 
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mier xhanteur de l’opéra , s’y diftingua. Il 
ell très-agréable j & je fuis fùr que dans peu 
d’années, il -fera célèbre. ^Qimpanucci , le 
fécond foprano., me paroit .meilleur que la 
plupart de ceux que j’ai entendus on Italie j; 
& vous le çroirez aifement , lorfque je vous, 
apprendrai qu’il cfi: engagé pour être l’hiver 
prochain le premier chanteur du grand opéra 
à Rome. N’eil-il pas fingulier que la capitale 
de toute l’Italie , &, relativement aux beaux- 
arts, la capitale du monde entier,, s’abaifse" 
jufqu’à çhoifir le premier adeur de fon opéra 
parmi les fubalternes d'un théâtre lointain de, 
Ja Sicile ? . , ‘ 

Vous penfez bien qu’avec deux chanteurs 
comme ceux-ci , & la Gabriel! , l’opéra ne 
fera pas méprifable. Il doit commencer dans 
peu de jours , malgré l’extrême chaleur de' 
la faifon ; tant on aime les fpedacles. 

Les danfeurs font ceux que vous avez eus 
l’année derniere à Londres ; ils viennent d’ar- 
riveri on- n’ellpas trop content d’eux. Nous' 
les avons vus ce matin à la répétition, & 
ils ont été fort furpris lorfqu’ils nous ont 
reconnus pour des Anglois. Vous ne pouvez 
pas vous imaginer combien ils ont été char- 
mes de nous voir. J’ai été enchanté de les en- 
tendre parler de l’Angleterre avec la cha- 
leur de la reconnoiffance & de l’intérêt. Il 
y a dans cette troupe une mere & fes deux 
Êlles. La cadette ell très-jolie} l’ainée, qui ell; 

Ki) 
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la premiere danfeiire paroit modèfte', fenfible, 

& mieux élevée que ne le font ordinairement 
ces fortes de gens. C’eft cette derniere qui , 
parlant de l’Angleterre avec un degré de cha- 
leur que la recqnnoilTance feulé n’infpire pas 
toujours , m’a dit que, fi elle y eût joui d’une 
meilleure fanté, rien n’auroit pu l’engager' 
à en fortir. Elle m’a paru alfedée en me di- 
fant cela. Je lui ai répondu qu’elle faifoit 
beaucoup d’honneur à notre nation ; mais 
j^ai ajouté que fes fentimens & la maniéré dont 
elle les exprtmoit, ne pouvoir gucre tenir à une 
fimplc affedion pour le pays en général , 5c 
que probablement il y entroit quelque atta- 
chement particulier. Elle m’a répliqué par 
un foiirire ; mais en même tems j’ai ob. 
fervé qu’elle avoir la larme à l’œil. Nous avons 
été interrompus en ce moment; cependant je 
tâcherai d’apprendre fon hifioire. Vous la fau- * 
rez peut-être; car on eft infiruit à Londres de 
tous les fecrets de cette nature.' 

Mais je me fuis écarté de mon fujet : j’ou- 
bliois que je vous faifois une defcription de 
Ja fête. A vous parler fincérement, c’eft un 
fujet fur lequel je n’aime pas à écrire. Je me - 
repens prefque de l’avoir entrepris , & je fuis 
charmé qu’il ne refte bientôt plus rien à vous I 
aôprendre. On a du plaifir à voir des fpedacles 
d’apoareil ; mais il eft très-infipidé d’en faire 
le détail ; car la parole & l’écriture ne com- 
muniquent les idées que par une efpece de • 
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progrefïîon lente & régulière ; de façon qu’on 
en perd ordinairement une en penfant à l’autre. 
Mais lorfque milieobjetsvousfrappcnt à la fois, 
l’imagination e(l tout autrement fatisfaite. 

La grande proceffion qui termine la fête , 
commença à dix heures j. elle ne ditféroit des 
autres qu’en ce qu’indépendamment des prê- 
tres , des moines & des ordres religieux de 
la ville, on avoit placé , à égale diftance l’une 
de l’autre , dix machines élevées , faites de bois 
& de carton , <Sc ornées de la maniéré la plus 
élégante , qui repréfentoient des temples , des 
tabernacles & ditiérens morceaux d’architec- 
ture. Les divers couvens & les ordres religieux 
fournifsent cette (Inguliere décoration, & ils 
tâchent de fe furpafser par la richefse & le 
bon goût de ce travail. Quelques-unes n’ont 
pas moins de 60 pieds d’élévation. Elles font 
remplies de figures de faints &. d’anges , faites 
en cire, très-bien imitées, & fi admirablement 
peintes, que plufieurs femblent réellement ani- 
mées. Elles font faites par les religieufes, qui 
les parent de robes d’or & d’argent. 

Nous nous fommes fort amufés en voyant 
ce matin ces figures retourner et\ carrof- 
fes dans les couvents qui les avoient fournies. 
Nous les avons prifes d’abord pour des dames 
en habits de cérémonie, qui ailoient vifiter 
les églifes fuivant l’ulàge , & nous avons com- 
mencé à ôter nos chapeaux à mefure qu’elles 
pafsoient. Quelques-uns de nos amis nous onÇ 
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•‘induits en erreur, en difant , à l’approche des 
voitures : voilà la princefse une telle i voici 
la duchefse .... En un mot , nous avons fait 
une demi-douzaine de révérences avant de 
découvrir que nous nous trompions. On dit 
maintenant que nous fommes devenus bons 
catholiques , puifque nous avons pafsé la ma- 
tinée à faluer les faints. 

La proceflîon étoit terminée par une grofse 
châfse d’argent , qui renfermoit les os de fainte 
Rofalie. Elle étoit portée par trente-fix bour- 
geois des plus refpedtables de la ville , qui 
regardent cette commillîon comme un grand 
honneur. L’archevêque marchoit derrière, 
donnant fa bénédidion au peuple , à mefure 
qu’il pafsüit. 

Dès que la proceiîîon eut! fait le tour de 
la grande place, devant le palais du préteur, 
la fuperbe fontaine qui eft au centre, une 
des plus belles de l’Europe , fe changea en 
fontaine de feu , & lanqa de tous côtés des 
fufées. Cet artifice ne dura que quelques mi- 
nutes , & finit par une bruyante explofion. 
Comme on ne s’y attendoit point , elle pro- 
duifit beaucoup d’effet, & furpritplus que tout 
le refte. 

L’afsemblée fe retira alors. Ce matin tout 
cfl: rentré dans l’ordre naturel. Il étoit 
tems de reprendre fon aflîette ordinaire. Les 
fpedacles, les veilles & la dilîîpation de ces 
cinq jours ont fatigué & épuifé tout le monde. 
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Cependant cela nous a fait beaucoup de plaî- 
fir j & je puis vous al'surer avec vérité , que la 
pompe de la fête de fainte Rofalie eft infini- 
ment au-defsus de celle de la femainc fainte 
à Rome , de l’afcenfion à Venife , ou de toute- 
autre fête dont j’aie été témoin. 

Je ne vous ai pas dit qu’il y a environ dix 
ou douze jours que fe tems fixe pour notre 
retour à Naples étant écoulé , nous avions 
loué un petit bâtiment & tout préparé pour 
notre départ ; nous avions même pris congé 
du viceroi rcqu nos pafse-ports. Notre ba- 
gage & nos provilions étoient déjà embarqués, 
lorfque nos amis nous folliciterent avec tant 
d’emprefsement & de cordialité 'de pafser en- 
core quinze jours avec eux, que nous n’avons 
pas pu nous y refufer ; & il a fiillu foire dé- 
charger notre bâtiment. Je ne vous rapporte 
cette particularité , que pour vous montrer 
combien on a ici plus d’égards pour les étran- 
gers , que dans la plupart des villes du con- 
tinent. 

Nous leur fommes fort redevables de nous 
avoir contraints à prolonger notre féjour, puif- 
qu’indépendamment des amufemens de la fête, 
nous avons trouvé en eux tant dliorpitalité 
& de politefse , que c’êft avec le plus grand' 
regret que nous nous voyons forcés de les‘ 
quitter enfin. Si nous avions apporté de Na- 
ples nos habits & nos livres , je ne fais pa& 
combien de tems nous referions ici. 

K iv 
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Nous avons envoyé fréter un batiment; 
mais il eft probable que nous ne ferons voile 
que dans cinq à Hx jours. Adieu. 

^ 

LETTRE XXXI. 

Antiquités. Camefena. Temple de Cérès à 
Enm. Temple de Vénus Erycine. Diffé- 
rence qu'on remarque dans les defcriptions 
qu'Homere & Virgile ont données de la 
Sicile. 

A Palerme, le 19 juillet 1770. 

IMous avons fait des recherches fur quelques- 
unes des antiquités de cette ville, & nous 
avons trouvé plufieurs perfonnes , en particu- 
lier le prince de Torremnzzo , qui fe font fort 
appliquées à Cette étude. Je vois cependant qu’il 
faut parcourir bien des fables avant d’arri- 
ver à quelque chofe de certain & de fatis- 
faifant. 

La plupart des auteurs Siciliens s’accordent 
à tirer leur origine de Ham ou Chain , fils de 
Noé , qui , à ce qu’ils prétendent , eft le 
même que Saturne. Ils difent qu’il bâtit une 
grande ville , qui , de fou nom, fut appellée 
Camefena. Il y a de grandes difputes fur fa 
fituation. Bçrofe croit qu'elle éioit bâtie dans 
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le lieu où fut enfuite Camarina, & que ce 
nom n’ell qu’une corruption du premier 
qu’eUe porta d’abord. Guarncri , Carrera & 
d’autres combattent cette opinion, & afsu- 
rent que Camefena étoit au pied de l’Etna , 
entre Aci & Catane , prefqu’en face des trois 
rochers qui portent encore le nom de Cyclo- 
pes. Carrera parle d’une infcription qu’il 
avoir vue dans des ruines près d’Aci , qu’on 
regardoit comme le tombeau d’Acis i & il 
croit qu’elle fuffit pour décider la queftion (*): 
Ils aujoutent que ce même Cham étoit un 
fcélérat, & qu’on lui donna le furnom d’Efemts, 
qui fignifie infâme , pour défigner fon carac- 
tère. Suivant Fazzello , il époufa fa propre 
fœur , Rhéa. Cérès fut le fruit de ce mariage } 
mais loin d’hériter des vices de fon pere, elle 
régna fur la Sicile avec beaucoup de fagefse 
& de modération. Elle apprit à fes fujcts l’art 


(**) Hæc ejî infcriptio vetufta cujufdam tahelLt 
reperta in piramidc ftrpuldiri Acis , ex fragmentis 
vctuJHjJînia. Chamejena urbis, hodie Acis , condita à 
Cham , gigantuni principe , etiam nuncupato Saturno 
Chamefano in promontorio Xiphonio , ubi adhuc 
hodie vifuntur folo ttquata antiqua vejligia S? ruirue 
diâite urbis , arcis in infula prope fcopulos Cy- 
clopum , Çîf retinet adiuic Jyncopatum nomen la 
Gazzcna. _ i 
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de faire du pain & du vin , avec le bled & le 
raifin que l’isle produifoit en abondance l'ans 
culture. Sa fille Proferpine ctoit auffi belle & 
aufli vertueufe que fa mere. Orcus , roi d’E- 
pire, la demanda en mariage , & l’enleva par 
force ♦ après avoir efsuyé un refus : ce qui a 
donné lieu à l’imagination déréglée des Grecs 
d’inventer la fab’e de l’enlevement de Pro- 
ferpine par Pluton , roi des enfers , parce que 
cet Orcus étoit d’un caradere fombre & 
chagrin. 

Gérés fut toujours la divinité favorite des 
Siciliens. Elle avoit placé le fiege de fon em- 
pire au centre de l’isle , fur le fommet d’une 
colline appellée Enna , où elle fonda la ville 
de ce nom. C’eft encore aujourd’hui une 
place confidérable , appellée la Caftragiovannii 
mais on n’apperqoit prefque plus rien des rui- 
nes d’Enna. 

Cicéron fait une defcription particulière 
de cet endroit. I! dit qu’à caufe de fa fituation 
au centre de la Sicile , on lui donnoit le nom. 
à'Utnbilicus il en parle comme du 

pays le plus beau & le plus fertile du monde. 
Le temple de Gérés à Enna étoit célébré parmi 
1 les païens, qui y alloient en pèlerinage, 
comme on va aujourd’hui à Notre-Dame de 
' Lorette. Fazzello dit qu’on avoit tant de vé- 
nération pour cette déefse ,que,lorfque la ville 
fut furprife & pillée par les efclaves & les bar- 
bares , ils n’oferent pas toucher à ce temple 
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facré, quoiqu’il renfermât plus de richefses 
que le refte de la ville. A peine en refte-t-il 
aujourd’hui quelques veftiges. 

Il y a, eu de violentes difputes parmi les au- 
teurs Siciliens, pour favoir Ci Proferpine fut 
enlevée près de la ville d’Enna , ou près de celle 
qui étoit au pied de l’Etnaj mais cela eft peu im- 
portant, & je crois qu’on doit plus d’égard à 
l’autorité de Cicéron, qui décide la queftion 
en faveur d’Enna , qu’à celle de tous les écri« 
vains. Diodore penfe de même , & il décrit 
ce canton prefque dans les mêmes termes que 
l’orateur de Rome. Iis le peignent tous deux 
comme un paradis terreftre , rempli de bof- 
quets, de fontaines & de clairs ruifseaux, & 
couvert , comme l’Etna , de toutes fortes de 
fleurs, dans toutes les faifons de l’année. Vous 
pouvez joindre à ces témoignages celui de 
Milton, qui le compare au paradis même. Si 
vous voulez en favoir davantage fur cette ) 
matière , vous pouvez lire les oraifons de Ci- 
céron contre Verrès , & le cinquième livre 
de Diodore. J’ai parlé à plufieurs perfonnes 
qui ont vu ce beau pays , & on m’afsure qu’il 
répond parfaitement à la defcription que ces 
auteurs en donnent. On dit qu’on y trouve 
encore des médailles qui portent une figure 
élégante de Cérès , & fur le revers un épi de 
bled } mais je n’ai jamais pu m’en procurer 
aucune. 

Il y avoit en Sicile un autre temple dédié 
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à Vénus Erycine, qui n’étolt pas moins fameux 
que celui de Gérés. Comme le premier , il ctoit 
bâti fur le fommet d’une haute montagne nom- 
mée anciennement Eryx ou Erice , comme pro- 
noncent les Siciliens ; mais on la nomme au- 
jourd’hui S.in-Juliano. Les hidoriens Grecs & 
Romains parlent fouvent de la montagne 
& du temple ; & les Siciliens s’accordent fur fa 
fituation & (on origine , qu’ils font prefque 
auflî ancienne que celle du temple de Gérés. 
Diodore dit que Dédale , après fa fuite de 
Crete, y fut reçu avec hofpitalité, & qu’il 
employa toutes fcs connoifsances en architec- 
ture , à embellir cet édifice. Il l’enrichit de 
plufieurs beaux morceaux de fculpture , & en 
parii' ulier de la figure d’un bélier d’un tra- 
vail fi achevé, qu’il femhloit être vivant. Je 
crois que Cicéron parle de ces faits. 

Enée , dans fon voyage de Troye en Italie , 
débarqua auilî fur cette côte , & fuivant Dio- 
dore & Thucydide', il fit de très-riches préfens' 
à ce temple. Virgile ne s’eft pas contenté de 
ce trait : comme il veut rehaulTer en tout 
la piété de fon héros, il le fait fondateur du 
temple , (*) contre le fentiment de tous les 
hiftoriens. La réputation & la gloire de ce 


O Tum vicina (ijîris Erycino in vertice ^fedei 
Fundatur Veneri Idaliæ , ttimuloque faccrdos 
Et lucus late Jhcer additur Anchiftt. 
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lieu facré s’accrurent pendant plufieurs iiecles , 

& les Romains eurent encore pour lui plus do 
vénération que les Grecs. Fazzello citant l’au- 
torité de Strabop , dit qu’on impofoit de gros 
tributs fur dix-fept villes de la Sicile, pour 
foutenir la dignités les énormes dépenfesque 
coûtait l’entretien du temple. Il y avoit deux 
cents foldats nommés pour fa garde ; & le nom- 
bre de prêtres , prêtrefses & miniftres , tant 
hommes que femmes , eft incroyable. 

: Une multitude de pigeons qu’on, regardoit 
comme faifant partie du cortege de Vénus,- 
avoient coutume de pafser entre l’Afrique & 
ritalie dans certaine faifon de l’année ; & 
comme ils s’arrêtoient pendant quelques jours 
liir le mont Eryx & autour de ce temple, le 
peuple imagina que la déefse y étoit en per- 
fonne. On ajoute que , dans ces occafions , on 
J’adoroit avec beaucoup de ferveur. On infti- 
tua des fêtes en fon honneur î & la femme là 
plus modefte étoit obligée d’en accomplir les 
cérémonies , fous peine de pafser pour prude. 

Il y en avoit peu qui mérita sent Ce repro- 
che. On dit que celles d’Eryx fouhaitoient ar- 
demment l’arrivée des pigeops , & même qu’el- 
les avoient coutume de répandre des oois au-* 
tour du'temple , pour les engager à y féjournei; ) 
plus long-tems, (*). ■ • i 

^ •••* U J 

' (*■) L’idee d’adrefTer fur cette montagtiè plutôt 
qu’ailleurs un culte particulier à Vénus , pourroit bien 
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Vénus a eu pour fuccefseür faint Julien î 
qui à préfent donne fon nom à la ville & à la 
montagne Les Siciliens lui rendent de grands 
honneurs. Ils prétendent que , lorfque cette 
ville fut afliégée , faint Julien parut fur les mu- 
railles , armé de pied en cap j qu’il affraya tel- 
lement l’ennemi , qu’à l’inilant il prit la fuite, ' 
& que depuis ce tems-là cette ville' n’a plus 
été attaquée. Vénus & fes pigeons n’en auroient 
jamais fait autant. 

On trouve encore dans levoifinage plufieurs 
médailles mais il ne fubfille pas le moindre . 
veftige du temple. Qiielques marbres avec des 
infcriptions & des gravures , qu’on a tirés de 
defsous terre , font prcfque les feuls monu- 
mens qui attellent fon exillence. Suétone dit 


avoir tiré fon origine de la beauté des fenimes qui 
l’habitent. C’eft ainfi que , dans l’ancienne Grece , 
Gnide paflbit par la meme raifon pour le féjour chéri 
de cette divinité. EfFedivement, la petite ville de Tra- 
pani renferme encore aujourd’hui les plus belles per- 
Ibnnes de la Sicile ; il s’en trouve même fouventdont 
la beauté fait la fortune , en leur procurant des ma. 
liages avantageux. Elles font aulTi blanches qu’une 
Allemande ou une Arfgloife puiffe l’ctre , & joignent à 
ces teints éclatans de grands yeux noirs, les plus pleins 
de feu , les plus vifs du monde , avec des profils à la 
grecque de la plus exade régularité. C’eft fans doute 
à un air plus pur , plus ferein , plus fubtil , qu’il faut, 
attribuer la caufe d’une conformation aufli heureufe. 

Voyage du baron de Riedejel en Sicile. , 
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qu’il étoit tombé en ruines avant le régné de 
Tibere ; mais comme Vénus étoit la divinité 
favorite de cet empereur , il le fit réparer ma- 
gnifiquement. Il eli cependant difficile de con- 
cilier ce récit avec celui de Strabon , qui nous 
dit qu’au tems où il vivoit , il étoit entière- 
ment abandonné. En effet, cela eft très-pro- 
bable, puifqu’il n’en refte plus aujourd’hui 
aucune trace , ce qui n’eft pas vrai des grands 
ouvrages du régné de Tibere. , , 

Enée débarqua au port de Drepanum , exac-' 
tement au pied de cette montagne. C’cft là 
que mourut fon pere Anchife , en l’honneur 
duquel il célébra , environ un an après fon 
retour à Carthage, ces jeux fi bien décrits 
dans l’Enéide. Virgile a tiré avec beaucoup 
d’adrefse de cet cpifode , un éloge de la piété 
d’Augufte , qui avoit inftitué des jeux de la 
même efpece en l’honneur de Jules Céfar, fon 
pere par adoption. , 

Il eft fingulier que la defcription que fait 
Virgile de cette partie de la Sicile , foit fi dif- 
férente de celle qu’en donne Homere , pùif- 
que leurs deux héros, la vifiterent à peu près 
dans le même tems. A la vérité Virgile femble 
avoir fuivi les hil^riens dans cette partie de 
fon poème , plutôt que le fentiment d’Hpniere, 
. qui, place dans le pays qui requt Enée avec 
tant d’hofpitalité , l’habitation de Polyphème 
&, des cyclopes , où, tjlyfse perdit- pluficurs 
idefes compagnons ,& dont il eut tant de peine 
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à s’échapper. L’isie de Lieofia, où il amarra 
fa flotte, eft très-voifine du port de Drepâ- 
num ; Sc Homere dit que l’aventure de Poly- 
phême arriva fur la côte de Sicile, exaétemenc 
vis-à-vis de cette isle. Virgile a pris la liberté 
de changer entièrement le lieu de la fcene , 
parce qu’il connoifsoit mieux qn’Homere la 
géographie & l’hiftoire du pays; & il la tranf. 
porte , peut-être avec beaucoup de raifon , au 
pied du mont Etna. Je crains qu’il n’ait pas 
âuflî bien fait de changer l’adion même , & 
de contredire le récit qu’on trouve dans Ho- 
mere i car Ulyfse dit que quatre de Tes compa- 
gnons ayant été dévorés par Poly phème,il fauva 
tous les autres par foh adrefse , & qu’il s’é- 
chappa le dernier de la caverne. Virgile fait dire 
un menfonge à Ulyfse,* il affirme qu’il laifsa 
Achemenides derrière lui , tandis qu’Acheme-i 
nides raconte cette hiftoirc d’une maniéré très- 
différente ; il afsure auffi que Polyphème né 
dévora que deux de fes compagnons , & qu’en- 
fuite ils lui creverent l’œil ( actito telo) avec 
tin trait aigu ;ce qui donné plutôt l’idée d’uné 
piqueou d’une javeline, que celle d’une longùé 
bûche de bois toute' embrafée , 'ai nfî que lô 
dit Homere. Il y a d’àilfeurs' plufieufs autres 
pafsages auxquels on pènt appliquer^ cettè 
obfervatlqn. Ne croyez pas pour "cela' 
Virgile fôit plein de négligences , ou qu’il ait 
manqué de déférence {jour fon diatîtfé; on ne 
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l’a jamais accufé de l’un ni de l’autre de ces 
défauts. 

Les auteurs Siciliens ne font pas contens 
de lui , parce qu’il fuppofe qu’Enée fut le fon- 
dateur du temple de Vénus Erycine. Ils con- 
viennent que la colonie qu’il fut obligé d’y 
laifser après l’incendie de fes vaifseaux , bâtit, 
en l’honneur de fa mere Venus, la ville d’E- 
rice autour de fon temple ; mais ils foutien- 
nent tous que le temple fut conftruic par 
Eryx , ou , comme ils l’appellent , par Erice , 
autre fils de Vénus , mais beaucoup plus âgé- 
qu’Enée , le même qui réfiita à Hercule , par qui 
pourtant il fut tué dans un combat de' lutte 
qui fe donna au pied de cette montagne. Le 
lieu où l’on fuppofe que s’efi: pafsc cette événe- 
ment , conferve encore le nom de champ d’Her- 
cule (^il citnipo d' Htrcole). Dans tout le cin- 
quième livre de l’Enéide , cet Eryx eft appelle 
frere d’Enée; & dans fa defeription des ieux , 
il y parle des mêmes gantelets avec iefquels 
il combattit Hercule , m hoc ipfo littore , en ce 
même endroit. La vue de leur énorme groD 
feur étonna toute l’armée, & effraya tellement 
le champion Datés , qu’il refufa abfolument 
de combattre. 

Adieu. Nous aurons l’opéra dans deux jours ^ 
& je penfe que nous quitterons bientôt après 
la Sicile. 

Fart, IL L 
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LETTRE XXXII. 

Monte-Pelegrino. Sainte Rqfalie, Ancienne 
fortereffe. Situation de Palertne. Antiquité 
de cette ville. Infcriptions. 

A Paletme , le zi juillet 1770. 

Nous fommes allés hier au mont Pelegrino 
rendre nos derniers devoirs à Taince Roialie, 
& la remercier des plaiHrs variés qu’elle nous 
a procurés. C’eft un des voyages les plus fati. 
gans que j’aie faits. La montagne cft très-haute 
& fî extraordinairement efcarpée que le che- 
min qui y conduit eft appelle avec raifon la 
fcala , l’échelle. Avant la découverte de fainte 
Rofalie , elle étoit regardée comme inaccef. 
fible ; mais les habitans de Palerme ont conf- 
truit à grands frais un beau chemin fur des 
rochers prefque perpendiculaires. Nous avons 
vu la fainte dans fa grotte, avec l’attitude 
qu’elle avoit lorfqu’on la trouva , la tète ap- 
puyée négligemment fur fa main, & un cru- 
cifix devant elle. C’eft une ftatue d’un très- 
beau marbre blanc ^ du travail le plus fini, 
qui eft placée dans l’intérieur de la caverne, 
au même eqdroit où l’on dit que mourut fainte 
Rofalie. C’eft une jeune fille d’environ quinze 
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ansr d’une figure intérefsante , dans un aâe 
de dévotion. L’artifte a trouvé moyen de ré- 
pandre un air extrêmement touchant dans 
îbn maintien Sc fur fa phyfîonomie. Je n’ai 
jamais rien vu qui m’ait tant affeélé , & je ne 
fuis pas furpris qu’elle ait captivé les cœurs 
des Siciliens. Elle eft couverte d’une robe 
d’or battu , & ornée de quelques joyaux pré- 
cieux. La caverne cft d’une étendue confidé- 
rable ,& extrêmement fombre. La pauvre petite 
doit y avoir fouffert du froid. On a bâti une 
églife aux environs 5 il y a des prêtres chargés 
de veiller fur les précicufes reliques de lafainte, 
& de recevoir les offrandes des pèlerins qui 
viennent les vifiter. 

On a trouvé dans une caverne de la mon- 
tagne Quefquina, à une diftance confidérable 
de celle-ci , une infcription gravée de la propre 
main de fainte Rofalie. On dit que cet antre 
n’étoit pas afsez paifible pour elle , & qu’elle 
fe retira de là au mont Pelegrino , comme en 
un lieu plus folitaire & plus inacccflible. Je la 
copierai exaélement telle qu’on l’a confervée 
dans le latin de la fainte : 

Ego Rosol i a 
S iNIBALDI Q_U I s Q_U I- 

NE ET RosARUM ^ 

Domini Fiha AMORE 
Dei mei Jssü 

Lij 
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ChRI STI, 

IN HOC 

An T RO HaBI TA- 
RI DECREVI. 

Après que fainte Rofalie eut quitte îa ca- 
verne où cette infeription a cte trouvée , on 
n’en entendit plus parler qu’au bout d’^envi- 
ron çoo ans , lorfqu’on fit la découverte de 
fes ofseraens. 

On jouit , au fommet du mont Pelcgrino, 
d’une vue très-belle & très-étendue. Si le jour 
eft bien clair , on apperçoit la plupart des isles 
Lipari , & même une grande partie de l’Etna , 
quoiqu’on en foit alors éloigné de prefque 
toute la longueur de la Sicile. La Bcfgaria & il 
Colle, couverts d’un grand nombre de jolies 
maifons de campagne, forment un charmant 
coup-d’œil. On voit très-bien la ville de Fa- 
lerme, qui eft à environ deux milles du pied 
de la moiîtagne. Plufieurs perfonnes font 
montées au fommet pendant la grande illu- 
mination , pour voir le bel effet qu’elle pro- 
duifoit ; malheureufement cette idée ne nous 
eft pas venue. 

On voit encore près du milieu de cette 
montagne, & non loin du fommet , quelques 
petits reftes d’un fameux fort ou château , dont 
les auteurs Siciliens font remonter l’origine à 
l’antiquité la plus reculée. Mafsa dit qu’on 
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croit qu’il fut bâti lors du règne de Saturne, 
immédiatement après le déluge } car au tems 
des premières guerres puniques , il étoit déjà 
fort rcfpedé à caufe de fon antiquité. C’étoit 
alors une place forte ; & les anciens hiftoriens 
en font fouvent mention. On lit dans le 23e 
livre de Diodore , qu’Atnilcar la défendit trois 
ans contre toutes les forces des Romains , qui 
entreprirent en vain de l’en chafser avec une 
armée de quarante mille hommes. 

Palerme elf à l’extrémité d’une efpcce d’am- 
phithéatre naturel , formé par des montagnes 
de roc extrêmement hautes j mais le pays qui 
eft entre la ville & ces montagnes , ert certai- 
nement un des cantons les plus fertiles & les 
plus pirtorefques de la terre. On croit apper- 
cevoir par-tout un jardin magnifique , couvert 
d’arbres fruitiers de toute efpece, & arrofé 
par de claires fontaines & des ruifseaux qui 
forment mille détours fur cotte plaine déli- 
•cieufe. Tant d’avantages ont mérité à Palerme 
plufieurs épithetes flatteufes. Les poètes fur- 
tout l’ont appellée conca ^oro , la coquille d'or , 
pour exprimer à la fois fa fituation & fa 
richefse. On l’a nommée aufli Aurea Vulle, 
florins Scilia (^vallée d'or ^jardin delà Sicile) ; 
& pour réunir tous ces avantages , on lui a 
donné , même fur les cartes , l’épitkete de 
felix , l'hetireufe. 

Quelques étymologiftes prétendent que fon 
premier nom de Famrmus lui avoir été donné 

L iij 
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à caufe de la fécondité de cette vallée, & que 
ce mot dans le vieux langage grec fignifie tout 
jardin. D’autres rejettent cette explication , 
aflTurant avec plus de vraifemblance, qu’elle 
fut appellée Pan-ormus , mot qui fignifie ea 
grec, port^ à caufe de la grandeur & de 
la commodité de fes havres , dont l’un péné- 
troit autrefois jufqu’au centre de la ville. 
Diodore le penfe ainfî ; & Procope, dans foa 
hiftoire de la guerre des Goths , dit que même 
au tems de Bélifaire, le port étoit fi profond 
que ce général fit avancer fes vaifseaux juf- 
qu’au pied des murailles de la ville , & que 
de là il livra l’afsaut. On ne peut plus lui ap- 
pliquer ce furnom avec autant de raifon qu’au- 
trefois : ces havres ont été prefqu’entiérement 
détruits & comblés, probablement par les 
torrens impétueux qui defeendent des mon- 
tagnes dont ils font environnés , & qu’on dit 
avoir ravagé quelquefois une grande partie 
de la ville. Fazzello parle d’une inondation 
dont il fut témoin oculaire : les eaux fe pré- j 
cipiterent fur la ville avec tant de fureur qu’il J 
crut qu’elle feroit entièrement fubmergée. Il ï 
dit qu elles renverferent la muraille près du 
palais du roi , qu’elles entraînèrent deux 
mille églifes , couvens ou maifons , en un mot, 
tout ce qui s’oppofoit à leur pafsage , & que 
plus de trois mille perfonnes périrent dans ^ 
cette cataftrophe. Les débris & les ruines portés i 
à la zner par un pareil torrent fufiBroient pour ( 
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«ombler un petic havre ; de forte qu’on ne doit 
pas être étonné que ces ports Ci vades qui 
rendoient cette ville célébré, ne fubiident plus. 

On croit ordinairement qu’après Camefena , 
Palerme eft la plus ancienne ville de Sicile. 
Il eft vrai qu’on, y trouve quelques monu- 
mens qui font remonter fon origine juf- 
qu’aux fiecles les p'us reculés. Un évêque de 
Lucera , qui a écrit fur ce fujet , croit que Paler- 
' me fut fondée au tems des premiers patriar- 
ches. Vous rirez d’abord, ainfi que moi, 
de cette prétention i mais l’auteur ne l’ap- 
puie pas fur de (impies conjedures ; il la fou- 
tient par des preuves (i fortes , qu’elles m’ont 
un peu ébranlé. On découvrit -, il y a envi- 
ron 6oq ans , une infcription chaldéenne fur 
un bloc de marbre blanc. Guillaume II, qui 
régnoit alors , la fit traduire en latin & en ita- 
lien : révèque a joute qu’il fe trouve encore aux 
environs de Palerme plufieurs fragment avec 
des infcriptlons tronquées, dans la même lan- 
gue , & il croit que la ville fut bâtie par les 
Chaldéens- dès les premiers âges du monde. 
Voici la traduélion littérale du texte. “ Pen- 
,, dant qu’Ifaac fils d’Abraham, régnoit dans 
,, la vallée de Damas , & qu’Efati fils d’Ifaac , 
,, gouvernoit l’Idumée , un grand nombre 
„ d’Hébreux, fuivis de plufieurs habitarrs 
„ de Damas & de la Phénicie, abordèrent 
,, fur cette isle triangulaire, & choifirent 
« leur h abitation dans ce bel endroit , auquel 
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„ ils donnèrent le nom de Pan~ormus. 

L’évêque traduit une aut|:einfcription chal- 
.deennequi efl: très-curieufe. On la conferve j 
mais on n’en a pas autant de foin que le mé- 
rite un fi précieux monument d’antiquité : 
elle eft placée fur une des anciennes por- 
tes de la ville, & elle périra probablement 
lorfque cette porte tombera en ruines. La tra- 
duction eft en latin : en voici une en fran- 
ijois. 

“ Il n’y a d’autre Dieu qu’un feul Dieu z 
„ il n’y a pas d’autre puifsance que ce même 
,, Dieu. Il n’y a pas d’autre conquérant que 
„ ce Dieu que nous adorons. Le comman- 
dant de cette tour eft Saphu , fils d’Eli- 
phar , fils d’Efaü , frere de Jacob, fils d’Abra- 
^ ham. Le nom de la tour eft Baych, & 
J, celui de la tour voifine eft Pharat. „ 

Ces deux inferiptions fcmblent s’expliquer 
mutuellement. Fazzello les a confervées tou- 
tes les deux , & il remarque , à l’occafion de 
.ectte derniere , qu’il en réfulte évidemment 
que la tour de lîaych fut bâtie avant le tems 
de Saphu , qu’on dit avoir été le comman- 
dant de la tour , & non fon fondateur. 

Une partie des ruines de cette tour fub- 
■fifte encore, & on y trouve d’autres inferip- 
tions ciialdécnnes , niais fi mutilées & fi 
ufees , qu’on n’a pas pu en deviner le fens. 
Fazzello fe fâcha un jour contre des maqons 
qui démolilfoient .ces précieux reftes ; il «’ea 
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plaignit amèrement au fénat , à qui il repro. 
choit avec beaucoup de juftice fa négligence 
& fon inditférence. 

^ En raifonnant fur ces matières , je fis une 
objedion contre l’étymologie grecque de 
Panormus , à un favanc très - verfé dans 
les antiquités de cette ville. Je lui ai dit 
qu’il paroilToit très - abfurde de donner un 
nom grec à une ville, long-tems avant l’exif- 
tence de la nation grecque, & que j’ctois fur- 
pris de ce que Fazzello n’avoit pas entrepris de 
répondre à cette ubjcdion. Il eft convenu 
qu’elle étoit embarrafsante , & que Fazzello 
avoit eu tort de lie pas y penierj mais il 
m’a alfuré que Pan-ormus ; ou un mot appro- 
chant , fignifioit en chaldéen , ainfi qu’en hé- 
breu , un paradis ou jardin délicieux, & que 
les Grecs n’avoient pas cru devoir le chan- 
ger. Je n’étois pas aflez favant pour contre- 
dire cette explication : il a ajouté que Pan- 
ormus eft un mot arabe qui fignifie toute 
tau ; que c’étoit probablement pour cela que 
les Sarrafins ne changèrent pas ce nom , ainfi 
qu’ils bouleverferent toute autre chofe , parce 
qu’il exprime aulîi bien la fituation de Pa- 
lerme qu’aucun autre qu’ils auroient pu lui 
donner. Cette ville eft eftedivement entourée 
de tous côtés de jolies fontaines de l’eau la 
plus pure , qui coule des montagnes voifines. 

Je vous prie de montrer cette lettre à notre 
nmi M. Crofts , & de lui demander fon fenti- 
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ment fur ces étymologies & ces antiquités. 
Dites«lui que je n’ai pas oublié fa commiffion , 
& que je lui procurerai tous les livres les plus 
anciens & le plus inintelligibles qui foient 
Palermei mais je dois le fupplier , pour le 
repos & la tranquillité du genre humain , de 
ne pas en faire une nouvelle édition. C’eft à 
ces conditions que je lui envoie un fragment 
très-précieux d’une infeription chaldéenne. Il 
a été copié exadlement fur un bloc de marbre 
blanc, trouvé dans les ruines de Baych. Adieu : 
le tems eft devenu extrêmement chaud ; le 
thermomètre eft à go degrés. 



LETTRE XXXIII. - 


Utilité de la glace dans unpays chaud. Pêcbe~ 
\ ries de Sicile. Le thon. Le pefee-fpada au 
t empereur. Maniéré de pêcher pendant la 
nuit. Pêche du corail. Tyrannie du gouver- 
nement. Principe du fyjiême féodal en Si- 
cile. Parlement. Inquijition. Autorité dtt 
viceroi. Forces militaires. Faifféaux de 
bandiere. 

Palerme , le 24 juillet 1770. 

jSfous avons appris , dans le cours de nos 
converfations avec des hommes inftruits de 
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«€tte ville ,pluGeurs chofcs fur la Sicile, qui 
'feront peut-être dignes de votre attention. 
Comme il fait aujourd’hui fi chaud que je ne 
puis pas fortir , je tâcherai de me les rappel- 
1 er pour votre amufement & pour le mien. 
Le thermomètre eft à 81® & vous pouvez 

juger de l’état où fe trouvent nos corps accou- 
tumés au climat du nord. 

J’ai cependant toujours obfervé dans ces 
■climats du midi , que , quoique la chaleur 
foit beaucoup plus forte que dans notre patrie, 
■elle n’eft cependant pas ordinairement fuivié 
de la langueur & de l’abattement d’efiirit que 
produifent nos jours brûians d’été. Je fuis !ûr 
que, fi on éprouvoit en Angleterre une chaleur 
égale à celle-ci, on feroit épuifé , & que per- 
■fonne ne penferoit à lire ni à écrire ; cepen- 
dant je n’ai jantais eu plus de vivacité , & je 
crois que la grande quantité de glaces que 
nous prenons, peut contribuer à cette heu- 
reufe difpofition j car je vois que ce font les 
meilleurs cordiaux, ainfi que l’eau glacée, 
qu’on puifse employer dans les chaleurs três- 
violentes. Non -feulement ces boifsons ra- 
• fraîchifsent ; mais , comme le bain froid, elles 
communiquent tout -à- coup une nouvelle 
vigueur à l’ellomac & donnent le ton aux fibres. 
Il eft furprenant que jufqu’à cette heure nous 
ayons fi fort négligé cet article de luxe, qui, 
fuivant moi , eft le plus agréable de tous, & 
f>eut-être le feul qui contribue à la faotéi 
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Je connois «ne dame Angloife à Nice , qui 
en très-peu de tems s’eft guérie d’une con- 
fomption menaçante , en n’employant d’autre 
remede que des glaces ; & je fuis perfuadé 
qu’un habile médecin qui les ordonneroit à pro- 
pos , opéreroit beaucoup de guérifons dans les 
maux d’eftomac & dans lès maladies inflamma- 
toires, parce qu’il n’eft rien qui agifse plus 
fortement & d’une maniéré plus immédiate 
fur la machine. Il eft fur qu’on entretient la 
maladie , lorfque dans ces cas on adminiftre 
des potions échauffantes. On eft ici dans l’ufage 
de faire boire beaucoup d’eau de glace dans les 
fievres inflammatoires ; cela va Ci loin que 
M. Sanghés , célébré médecin de Sicile, a' fou- 
vent couvert la poitrine & le ventre de fes 
malades de neige & de glace , & nous a afsuré 
que cet expédient avoit eu plufîeurs fois du 
fuccès. Je dois ajouter qu’il n’a pas été géné- 
ralement adopté. 

C’eft peut-être à caufè des avantages que 
me procure adluellement la glace , que je vous 
en fais un Ci bel éloge î car je fuis très -per- 
fuadé que , fi je n’en avois pas lîne certaine 
quantité fur ma table , je ferois bientôt obligé 
de cefser d’écrire & de m’aller coucher ÿ mais 
lorfque je commence à être fatigué, un verre 
de cette eau me ranime. 

Je vais vous parler à préfent des pêcheries 
de l’isle. 

La pêche du thon eft un des plus grands 
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àniufemens des Siciliens pendant l’été. La fa- 
laifon de (îe poiiron & l’envoi qu’ils en font à 
l’étranger , elt une des premières branches de 
leur commerce. Nous fûmes invités hier par 
le prince Sperlinga à une de ces parties de pê- 
che ; mais la chaleur étoit il violente que 
nous ne pûmes pas y aller. 

Ce poilTon ne paroît dans les mers de Si- 
cile que fur la fin de mai ; c’eft alors qu’on 
prépare les tonmros pour les recevoir. C’eft 
une efpece de château aquatique , conftruit à 
grands frais de filets très-forts, attachés au 
fond de la mer par des ancres & des morceaux 
de plomb très-pefans. 

Ou place toujours ces tonnaros dans les 
pafsages, au milieu des rochers & des isles 
que le thon fréquente davantage. On a foin 
d’en fermer prefque entièrement l’entrée avec 
des filets : on n’y laifse qu’une petite ouver- 
ture qui eft appellée la porte extérieure du 
tonnaro : elle conduit dans la première cham- 
bre , ou , comme ils la nomment , dans la falle. 
Dès que le poifson y eft entré, les pêcheurs 
qui font en fentinelle dans leur bateau, fer- 
ment cette porte extérieure , en laifsant tomber 
un petit filet, ce qui.empèche le thon de pou- 
voir fortir. Ils ouvrent alors la porte intérieure 
de la falle , qu’ils appellent l’antichambre, & en 
faifant du bruit fur la furface de l’eau , ils y 
amènent bientôt le thon. Dès que le thon eft 
entré dans l’anti-chambre , la porte intérieure 
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de la fiille fc referme, & on r’ouvre rintérieurff 
pour y admettre une plus grande quantité de 
pojfsons. 

Quelques tonnaros ont plufieurs cham- 
l)res différentes , qui ont diffcrens noms i le 
fallon , la falle à manger , ikc. mais la derniere 
eft toujours appellée la chambre de la mort : 
elle eft compoice de, bleu plus forts & d’ancres 
plus pefantes que les autres. 

Dès qu’on a rafsemblé une quantité fuffi- 
fante de thon , on les chaise de toutes les autres 
chambres dans celle-ci, & alors le mafsacre 
commence. Les pè.'heurs , & quelquefois auilî 
les fpedateurs , armés d’une pique ou harpon , 
attaquent de tous côtés le pauvre animal qui 
ell fans dcfenfe, & qui fe livrant au défefpoir , 
frappe l’eau & les bateaux avec beaucoup de 
force , & fe heurte quelquefois lui-mème contre 
les rochers ou les ancres. 

Vous voyez qu’il n’y a rien de bien noble 
& de bien généreux dans cet amufement. La 
pèche du pefce - fpada , ou de Vempereur , eft 
plus divertifsante. On n’emploie point d’ar- 
tifice pour l’attirer dans un piege,- mais on 
l’attaque en pleine mer avec un petit harpon 
attaché à une longue ligne , & on le frappe 
fouvent de fort loin : c’eft exaélement la pêche 
de la baleine en petit. Les pécheurs de ce pays, 
qui font très-fuperllitieux , profèrent une cer- 
taine phrafe grecque , comme un charme pour 
amener le poifson près de leurs bateaux. C’eft 
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la feule amorce qu’ils emploient: ils prctea. 
dent qu’elle eft d’une efficace merveillcufe, 
& qu’elle contraint les poifsons à les fuivre; 
au lieu que , H malheureufement ils entendent 
prononcer un mot italien , ils fe plongent 
auffi-tôt dans l’eau & on ne les revoit plus. 

Comme ces poifsons font ordinairement 
gros *Sc forts , on les pourfuit quelquefois des 
heures entières avant de les attraper , ce qui 
procure un divertifsement agréable. Leur épée, 
de quatre ou cinq pieds de long & extrême» 
ment aigue » leur donne dans l’eau une appa- 
rence formidable, fur-tout après qu’ils font 
blefsés. La chair en efl; excellente ; elle ref. 
femble plus au boeuf qu’au poifson, & on la dé- 
coupe ordinairement en côtelettes. 

La pèche de Vempereur eft la plus confidéra- 
ble qui fe fafse fur les côtes de Meffine, où ily 
a une grande quantité d’anguilles. On y trouve 
la niorena , (i eftimée chez les Romains, & qui 
véritablement eft le meilleur poifson que j’aie 
mangé. 

Ce n’eft pas feulement contre les gros poif. 
fons qu’ils fe fervent de harpons i ils emploient 
la même méthode pour prendre des mulets, 
une efpece particulière de maquereaux, des 
poijjbus dorés , & d’autres > mais cette pèche fe 
fait toujours la nuit. 

Dès que le jour finit , deux hommes entrent 
dans un petit bateau j l’un d’eux tient une tor- 
che allumée fur l’eau , & l’autre a dans fa main 
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harpon tout prêt à frapper. La lumière de 1* 
torche attire bientôt le poifson vers la furface 
de l’eau, & àl’inftantle harponneur l’attaque. 
J’en ai vu tuer un grand nombre de cette 
maniéré , ici & à Naples. Une flotte de bateaux 
occupes à cette pèche , produit un joli coup-' 
d’œil fur l’eau dans une belle nuit d’été. 

La pèche du corail fe fait fur-tout à Trapani. 
On y a inventé une machine très-propre à 
cet objet: ce n’efl: qu’une grande croix de bois , 
au centre de laquelle on attache une pierre 
dure & très-pefante , capable de la porter au 
fond : on place des morceaux de petit filet à 
chaque membre de la croix , qu’on tient hori- 
zontalement en équilibre au moyen d’une 
corde, & qu’on laifse tomber dans l’eau. Dès 
que les pêcheurs fentcnt qu’elle touche le fond, 
ils lient la corde aux bateaux , ils rament en- 
fuite fur les couches de corail; la grofse pierre 
détache le corail des» rochers , & il tombe fur- 
ie-champ dans les filets. Depuis cette inven- 
tion , la pèche du corail eft devenue une bran- 
che importante de commerce. 

Les habitans de Trapani pafsent pour les 
plus induftrieux de l’isle : ils ont enrichi 
les arts de plufieurs inventions utiles. Un ar- 
tifte y a découvert dernièrement une maniéré 
de faire des camées qui imitent parfaitement 
les antiques gravées fur l’onyx. Il les travaille 
fur une efpece de coquillage dur, d’après les 
empreintes des meilleures antiques , & ils font 
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6 parfaits, qu’il eft difficile de les diftinguer 
des modèles. Lorfqu’ils font montés en or , on 
les porte ordinairement en forme de bracelets, 
& les dames de qualité de ce pays les elHmcnc 
beaucoup. Hamilton (*J en a acheté l’an- 
née derniere une paire qu’elle emporta à Na- 
ples , où ils furent très-admirés. On envoya 
fur-le-champ des commiffions à Trapani , & 
l’ouvrier eut plus de beibgne qu’il n’en put 
faire : cependant nous en avons obtenu quelques' 
paires pour nos amis. J’ai vu des camées de' 
deux cents guinées qui ne> font pas plus beaux 
que ceux-ci. ' 

L’extrême rigueur du gouvernement impofe 
aux pauvres Siciliens des entraves qui les obli- 
gent quelquefois à inventer des branches de 
commerce que la nature femble leur avoir' 
refufées , parce qu’on ne leur permet pas de 
jouir de celles qu’elle leur a accordées. ' 
On cultivoit autrefois dans cette islc un' 
grand nombre de cannes de fucre -, maisMès 
impôts qu’on a mis fur cette marchandife font 
fi énormes , qu’on a été obligé d’abandonner 
entièrement ces plantations. La vente feule de* 
leurs bleds , Il elle étoit libre, fuffiroit bien-' 
tôt pour rendre cette petite nation très-riche 
& très - florifsante ; car on m’a afsuré que 
quoique la culture foit en très-mauvais état,'* 


C*) A prcfent lady Hamilton. , • 

Pan. U. M 
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le fol donne afsez de produdtions pour noiH^ 
rir les infulaires pendant fept ans. 

Après cela ,• vous ferez furpris d’apprendre 
que l’exportation de cette denrée eft abfolu- 
roent défendue depuis plufieurs années, au 
moins à ceux qui ne peuvent payer des fom- 
mes exorbitantes pour en obtenir le privilè- 
ge. Il s’enlbit que le bled eft tombé très-bas. 
Le prix commun de la falme , qui pefe deux 
charges, étoit d’environ 31 fchelings » il 
eft à préfent réduit à ^ fchelings 6 fols, & 
il eft probable qu’il diminuera encore dans 
la fuite. 

. On m’a dit que les agriculteurs ont recueilli 
avec afsez de négligence la récolte de cette 
année, qui a été très-abondante, parce qu’il 
eft peu vraifemblab'.e que cette cruelle dé- 
fenfe foit fupprimée. Les fermiers font déjà 
ruinés, & leur ruine entraînera infaillible- 
ment celle de leurs maîtres : c’eft l’expédient 
qu’a employé le. miniftere de Naples , ou plu- 
tôt celui d’Efpagne, pour humilier l’orgueil 
des barons de Sicile , qui , à ce qu’on prétend , 
ont encore un pouvoir trop étendu & une 
jurifdidion abfolue. Plufieurs d’entr’eux ont 
droit de vie & de mort dans leur domaine ; 
mais.il eft probable qu’ils feront bientôt forcés 
de renoncer à .leurs privilèges , ou qu’ils fe ré- 
volteront f*). 

(•) Ce que M. Bryclone avoit prédit ell arrivé; 
mais la fagelTe du gouvernement a fu réprimer cette 
fermentation paflagere , qui n’a pas eu de fuite. 




Digilized by G('o.^k 



•ET A MALTHE. 179 

Nous avons vanté quelquefois les richefses 
de la Sicile , & ils nous répondoient : vous 
auriez raifon d’en parler , fî nous pouvions 
en jouir. Regardez ces montagnes , elles con- 
tiennent de riches veines de métaux , & on y 
voit encore pluHeurs des mines des Romains ; 
mais pourquoi les fouillerions-nous ? Ce n’ed 
pas nous qui en retirerions le profit ; & même 
la découverte de quelque chofe de précieux 
deviendroit peut-être la ruine de celui qui 
l’auroit faite. Non , les tréfors cachés de l’isle 
doivent refter enfevelis dans les entrailles de 
la terre. Si nous avions le bonheur de vivre 
fous une conftitution pareille à la vôtre, vous 
auriez droit de nous appeller riches : nous 
aurions alors des fources d’opulence auxquel- 
les on ne penfe pas maintenant, & nous re- 
couvrerions bientôt la gloire de notre ancien 
nom ; mais à prefent nous ne Tommes rien. < 

Voilà le langage que nous tenoient quel- 
ques nobles de la première qualité i cepen- 
dant ils fe glorifient toujours de conferver 
plus de reftes du gouvernement féodal qu’au- 
cune nation de l’Europe. Mais il n’en fub- 
lîfte plus que le fantôme ; il y a long-tems 
que l’autorité royale a tout envahi. La maifoil 
de Bourbon a formé depuis long-tems le pro- 
jet d’anéantir le pouvoir des barons dans tous 
les royaumes qui lui obéifsent : Richelieu 
commenqa à exécuter ce fyftème en France , 
& fes fuccefseurs ont tous marché fur fe» 

M ij 
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traces. Son influence s’eft répandue par degrés 
l'ur les contrées les plus éloignées de l’Europe, 
où elle n’a\ft>it pas pu s’établir d’abord. 

Le comte Roger poi'a le premier dans cette 
islc les fondemens du fyftème féodal , vers le 
milieu du onzième fiecle , immédiatement 
après qu’il en eut chafsé les Sarralins. Il di- 
vifa la Sicile en trois parties : la première fut - 
donnée • à f’églife , du confentement de fon 
armée : fes officiers reçurent la fécondé , & 
il rélerva la troifiemc pour lui-mème. 

De ces trois branches , ou , comme ils les 
appellent , de ces trois bras ( bracios ) , il for- 
ma fon parlement qui fubfifte encore aujour- 
d’hui , du moins quant à la forme. La bran- 
che militaire efl; compofée de tous les barons 
du royaume, au nombre de 251 , qui font tou- 
jours obligés à un fervice. Ils ont pour chef 
le prince Butero , qui eft préfident héréditaire 
du parlement ; car, iùivant l’efprit du gouver- 
nement féodal , quelques-uns des grands o£. 
fices font toujours héréditaires. Les trois ar- 
chevêques , tous les évêques, abbés, prieurs 
& membres qualifiés du clergé , montant à 
près de 70 , forment la branche eccléfiaftique} 
l’archevêque de Palerme eft leur chef. La bran-f 
che demaniale fe forme par cledlion , comme 
notre chambre, des communes. Il y a qua- 
rante villes royales , appellées dmaniales ^ qui 
ont droit de .choifir un repréfentant. Chaque 
propriétaire a une voix dans cette éledion. / 
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Lïur chef eft le repréfentant de Palerme , qui 
eft auffi préteur ou maire de la ville. C’eft 
un officier du rang le plus élevé ; & fon pou- 
voir , qui eft très-étendu , n’eft inférieur qu’à 
celui du viceroi. Lorfque celui-ci eft abfent , 
il exerce fon autorité. Il a une compagnie de 
grenadiers qui lui fervent de gardes-du-corps , 
& il prend le titre d’’ Excellence. 

Le préteur , avec iîx fénateurs appellés 
patriciens t a toute l’adminiftration du gouver- 
nement civil de la ville. Il eft nommé cha- 
que année par le roi ou le viceroi , ce qui 
eft la même chofe ; car je ne vois pas que les 
habitans jouilfent encore du droit de donner 
leurs voix*, de forte qu’il n’y fubfifte pas 
même l’ombre de la liberté. Vous pouvez 
juger de la liberté d’un royaume où les mem- 
bres de tous les tribunaux civils & crimi- 
nels font nommés par l’autorité royale , où 
tous Ips emplois font donnés par la volonté 
du fouverain , & dépendent entièrement de 
fon caprice. 

Je déplore fincérement le fort des Siciliens, 
qui pofsedent, je crois , plufieurs excellentes 
qualités i mais le caraélere national doit infail- 
liblement s’effacer par un gouvernement op- 
prefseur & tyrannique. Ils ont pourtant eu le 
courage de lè défendre contre un des maux 
les plus cruels du defpotifme , l’inquifition. 
Les rois d’Efpagne ont tâché de l’établir dans 
toute fa rigueur s mais les barons , accoutumés 
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à exercer une autorité abfolue , n’ont pas voulu 
devenir les efclaves de quelques prêtres Efpa- 
gnols. Les inquifitcurs qui poufsoient trop 
loin leur zele, étoient bientôt affaiiinés, fur» 
tout s'ils s’avifoient de fe mêler de la conduite 
& des opinions de la noblefse. Cet expédient 
lalentit leur ardeur^ & infpira de la modéra- 
tion au faint office. Cependant les habitans 
iontici très - cireonfpeéls dans leurs converfa- 
tions fur les matières religieufes , & ils avertit 
- fent ordinairement les étrangers de fe tenir fur 
leurs gardes , parce que le pouvoir de l’inquifi- 
tion «quoique diminué «n’ell pas entièrement 
anéanti. 

Les loix de la Sicile font répandues dans 
un grand nombre de volumes. Le roi de Sar- 
daigne avoit defsein de les abréger , & d’en 
former un code, malheureufement il n’a pas 
pofsédé afsez long-tems cette isle pour exé- 
cuter ce travail utile. D’ailleurs les loix fer- 
vent peu où il exifte une autorité au-defsus 
de toutes les loix. 

L’autorité du viceroi eft abfolue jil difpofe 
de toutes lesvforces militaires du royaume, 
& il préfide d’une maniéré defpotique dans 
tous les tribunaux civils. Comme il eft d’ail- 
leurs revêtu du pouvoir de légat, fon auto- 
rité n’eft pas moins étendue dans les matières 
religieufes. 

Il a droit de nommer à tous les grands of. 
‘fSces du royaume, & de conférer toutes les 
dignités civiles & eccléftaftiques. 
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Ï1 vifîte les prifons deux fois par an , & 
alors il peut délivrer tous les prifonniers 
qu’il lui plaît, après qu’on lui a fait ledure 
de leurs crimes. Afin pourtant qu’il refpede 
un peu les loix & la jufiice , il efi toujours 
fuivi, dans ces occafions , d’un confeiller char- 
gé de lui indiquer les bornes de cet ufage. 
C’eft un officier très-refpedé , nommé pour 
alfifter fon Excellence dans fes décifions , lorf- 
que les cas paroifsent importans ou do>uteux-> 
& ce doit être un des plus habiles jurifcon- 
fuites de l’isle. On donne communément cette 
place à des étrangers , afin que , n’ayant point 
ici de parcns ou de liaifons particulières, 
leur avis foit impartial & dirigé par la feule 
équité. Cet officier entre librement dans tou- 
tes les cours & tribunaux , pour qu’il foit 
mieux en état de faire connoitre au viceroi 
leurs procédés. 

Suivant ce que j’ai pu apprendre, toutes les 
forces militaires de 1a Sicile montent à 
hommes, dont 1200 environ de cavalerie, 
îlufieurs de fes villes & forterefses , en par- 
ticulier Meffine , Syracufe & Palerme , auroient 
befoin d’une nombreufe garnifon pour les 
défendre ; mais leurs fortifications & leur ar- 
tillerie font dans un état qui ne leur permet- 
troit pas de faire beaucoup de réfiftance. 

Si cette isle- appartenoil à une puifsance 
■maritime, je crois qu’elle domineroit fur tout 
3e eommeree du Levane. Outre les grands 
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ports de Trapaiu , Syracufe & Meflîne,.qui 
{ont à peu près aux trois angles du triangle , 
il y en a pluQeurs petits à çhaque extrémité. 

Dès qu’un vaifscau auroit pafsé devant un de 
pes havres, les adtres pourroient en être avertis 
dans refpace d’une demi-heure, au moyen des ' 
tours conftruites pour fervjr de fignaux tout 
autour de risle, afin de s’avertir mutuelle- 
ment des jnvafîuns fubites que tentent les ' 
peuples de la côte de Barbarie. Ces tours font 
élevées fur chaque petit promontoire, à la vue 
l’une de l’autre. On y entretient toujours 
des feux prêts à allumer les fignaux, & il y a 
dans chacune une perfonne nommée pour 
cela } de., forte qu’on nous afsure que dans 
l’efpace d’une heure on peut donner l’alarme 
à toute l’isle. 

• Nous ayons été témoins ici d’un ufàge qui 
paroit très-injulle & qui pourroit enfin ruiner 
notre commerce de la Méditerranée. Plujieurs 
vaifseaux ont mouillé dans ce port fous pa- 
villon anglois ; & cependant il n’y avoit pas 
à bord un feul de nos compatriotes. On les 
appelle vaijfeaux dekandie're. Peut-être que cette 
pratique ell connue de notre gouvernement, | 

quoique je l’eufse ignorée jufqu’à préfent. Il - , 

y a un très-grand nombre de pareils b^timens | 

fur cette mer, qui-font un trafic confidérable 
dans toute la Méditerranée , au détriment de 
nos. propres vaifseaux. La plupart appartien- 
uent à Gènes pu à Çicjla , qupjq^Û’il$ paCr i 
* 

r 
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fent fous le nom de Minorquim. On m’a dit 
qu’ils achètent des pafse - ports de quelques- 
uns des gouverneurs de nos garnifons , & ils 
peuvent alors commercer pendant le tems qui 
eft fpécifié , en portant le pavillon de notre 
nation. On m’afsure qu’il y aplufieurs cen- 
taines de ces vaifseaux. Ils ont à bord un ou 
deux matelots Anglois , ou du moins quel- 
qu’un qui parle notre langue , afin de répon- 
dre , en cas de bcfoin. Je vous prie de me 
mander fi le miniftere eft informé de cet ufage. 

Adieu. La chaleur eft devenue infupportable, 
& je ne puis plus écrire. Cependant je né fini- 
rois pas encore , fi ma glace n’étoit pas toute 
fendue. Si ce tems continue, je crois que 
nous tomberons malades. Le thermomètre eft 
à plus de 82 degrés , & la chaleur femble 
augmenter chaque jour. L’eau de la mer eft 
même trop chaude pour s’y baigner , & elle 
ne nous rafraîchit plus comme autrefois. 
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LETTRE XXXVI. 

I 

Titres des Siciliens. Leur luxe dans les voi- 
tures. Préjugé ridicule. 

A Palcrme , le 26 juillet 1770. 

*X*0UT eft prêt pour notre départi fi lèvent 
continue à être favorable » voici la derniere 
lettre que vous recevrez de Sicile. J’aurois , 
cependant encore bien des chofes à vous dire 
fur les Siciliens & leur isie, & je vous alTurs 
que je les quitterai avec beaucoup de regret. 

Deux chébecs ont fait voile ce matin pour 
Naples : on nous a otiért un palTagCi mais 
nous avions déjà loué un petit bâtiment pour 
nous feuls. Un jeune gentilhomme , le mar- 
quis de ... . étoit à bord de Tun d’eux , & il a 
requ ordre de ne plus remettre les pieds à Pa- 
lerme. Nous avons été furpris du peu de 
rigueur de cette peine , parce qu’il eft coupa- 
ble d’un crime qu’on punit ordinairement 
avec la plus grande févérité dans les pays 
catholiques. Il a féduit une religieufe, qo’il 
avoit rencontrée à environ trente milles de 
' cette ville, dans un endroit où on l’avoic 
envoyée prendre des bains pour fa fanté. Sa 
mere l’accompagaoit 3 mais comme le jeune 
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homme eft couHn de la demoifelle & qu'ils 
avoient vécu long-tcms comme frere & fœur, 
la vieille dame crut qu’il n’y avoïc point de 
danger à leur permettre un peu de familia- 
rité. 

La religieufe fut bientôt guérie, &s’en re- 
tourna dans fon couvent avec un embonpoint 
fufpeél. Il y a environ cinq ou fix mois que 
cela eft arrivé i& ce n’eft que depuis quelques 
jours qu’on a fait la fatale découverte. iVlais^ 
hélas ! elle ne pouvoir pas cacher plus long- 
tems fa grofsefse. Le gentilhomme eft banni 
de la Sicile pour la vie, & la plus grande par- 
tie de Tes biens font confifqués. 11 peut fe 
croire heureux d’avoir été traité avec tant de 
douceur. Si fcs juges avoient été des prêtres 
ou des moines , il auroit immanquablement 
perdu la vie ; car c’eft un péché mortel , pour 
lequel il n’y a pas de rémiftion , lorfqu’un 
' laïque couche avec une religieufe. 

' Le châtiment de l’infortunée religieufe ne 
'fera déterminé qu’après fes couches ; on m’af- 
fûte qu’il doit être terrible. Elle fera probable- 
ment condamnée à vivre fept ou huit ans au 
fond d’un cachot. , ayant une tète de mort & 
un crucifix pour toute compagnie , & fans 
autre nourriture que du pain & de l’eau. J’ai 
vu à Portallegro en Portugal, une religieufe 
qui avoit fubi cette peine pour la même faute. 

On tient cette hiftoire très - fecrete ; & û 
nous n’avions pas connu intimement quelques 
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perfonnes qui la favent, nous ne l’aurions 
jamais apprife. 

Les Siciliens confervent quelques ufages 
des Efpagnols i mais ils n’ont pas leur gravité 
& leur taciturnité. Les cadets de famille s’ap- 
pellent dons i & les filles donna , comme on 
donne en Angleterre le nom de lords & de 
Uidis aux fils & aux filles des ducs. L’ainé 
prend ordinairement le titre de comte ou de 
marquis-y mais ils ne font pas tous comtes, 
comme en France & en Allemagne , où j’ai vu 
fîx comtes dans une maifon , & près de douze 
barons dans une autre. 

Un des titres les plus ordinaires ici , ainfi 
qu’à Naples , eftl celui! «le prince. Quoiqu’ils 
aient été crées par Philippe II , roi d’Éfpa- 
gne, ils ont'rang avant les autres gentilshom- 
mes , dont quelques-uns , & en particulier les 
comtes , font remonter leur origine jufqu’au 
tems des Normands , & regardent avec beau- 
coup de mépris ces princes de nouvelle créa- 
tion. Les ducs & les marquis ne font pas Ci 
anciens ; les premiers furent créés par Char- 
les V ; & les féconds , qui leur font inférieurs, 
par le roi Alphonfe au quinzième fiecle ; de 
forte qu’on peut dire que la dignité des titres 
ficiliens efi; en raifon inrerfc de leur ancien- 
neté. 

C’efi fur-tout dans leurs équipages & leurs 
chevaux , que les habitans de cette ville , ainfi 
que les Napolitains , étalent leur luxe } mais 
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par une fage loi du roi du Sardaigne, que je 
fuis furpris de voir encore en vigueur , il n’y 
a que le carrofse du viceroi qui puifse avoir 
fîx chevaux î le préteur , l’archevêque & le 
préüdent du parlement en ont quatre, & le 
telle de la nobiefse ell rellreint à deux. Ces 
réglemens ne s’obfervent que dans l’intérieur ' 
de Palerme j car en allant à la campagne, un. 
noble ne voyage pas avec moins de quatre 
chevaux. Chaque famille de dillindlion a au 
moins deux ou trois carrofses pour l’ufage jour- 
nalier. Il n’y a point d’homme du bon ton 
quÜn’en donne un à fa femme : fans cela , le 
Marino ne pourroit pas fubfiller , & les pte-- 
miers domeftiques des grandes maifons rou- 
giroient autant que leurs maîtres , Ci on les 
voyoit marcher à pied. Nous avons pris la 
liberté de tourner en ridicule la folie de ce 
préjugé : ils conviennent qu’il ell abfurde , 
ils défirent qu’il foit aboli j mais qui donnera 
l’exemple ? Nous avions à la fin déterminé 
quelques gentilshommes à fe promener avec 
nous dans les rues pendant les illuminations i 
mais leur condcfcendancc à cet égard nous fai- 
foit mieux voir encore l’extravagance de leur- 
préjugé i car ils ne vouloient fortir qu’en fai- 
sant marcher leurs domelliques dix pas de- 
vant eux , avec de gros flambeaux de cire , 
quoique toute la ville fût éclairée de la ma- 
niéré que je vous ai décrite plus haut. Vous 
pouvez croire que nous n’épargnâmes pas leur 
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vanité en cette occafion mais nos leqonç 
furent inutiles. Il eft poflîble que quelques- 
uns de nos ufages foient auffi ridicules ; car 
le ridicule ri’cft le plus fouvent que relatif , & 
il ne dépend que des tems & des lieux. Vous 
vous fouvenez peut-être du prince negre d’A- 
namabou. J’aimerois à entendre la defcriptioa 
qu’il fait de la nation angloife dans fon pays ; 
quelques-unes de nos coutumes le frappèrent 
. bien plus fortement encore. Se promenant 
un jour au parc de Saint- James , il appéVqut 
une perfonne de fa connoifsance traînée dans 
un phaéton attelé de quatre chevaux. Le prince 
poufsa un grand éclat de rire : quand on 
lui demanda de quoi il rioit , il répondit: cet 
homme a-t-il tant mangé à fon dîner qu’il 
faille quatre chevaux pour le traîner? Je me 
fuis promené ce matin avec lui , Sc il étoit 
auflî léger que moi : ce doit être un grand 
fou ou un grand glouton. On lui propofa une 
autre fois d’aller à la comédie ; il y alla, & 
en fut bientôt ennuyé. Lorfqu’il retourna vers 
fes compagnons , ils lui demandèrent ce qu’il 
avoit vu ; il répliqua , avec beaucoup de mé- 
pris , qu’il avoit vu des hommes jouer du 
violon , & d’autres faire les fous. 

Je conclus de là qu’il faut avoir de la cir- 
' oonfpedion , lorfqu’on veut jeter du ridicule 
fur les ufages des autres nations. Un Sici- 
lien fe moqueroit peut-être avec autant de 
xaifon,.de pluiieurs de nos coutumes. Ils 
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rient , par exemple , de nous voir forcer à 
boire des hommes qui u’en ont pas envie , 
des Ecofsois qui manp^ent du fromage avant 
le dîner pour aiguifer leur appétit , des mé- 
decins & des jurifconfultes qui portent d’é- 
normes perruques , & de ptuiieurs autres qui 
fc préfenteront naturellement à votre cfprit. 
Ces ufages ne paroifsent point ridicules à ceux 
qui Les pratiquent , & ils les défendroient avec 
autant de chaleur que nos Siciliens en met- 
toient à foutenir qu’ils avoienebefoin de flam- 
beaux pendant la grande illumination. Ils ont 
joué d’une maniéré admirable quelques-uns 
de nos ridicules dans une de leurs danfes d’o- 
péra , qui nous a fort amufés. 

Je crois vous avoir dit que leurs danfeurt 
viennent de Londres ; ils ont mis fur le théâ- 
tre plufieurs des caradteres les plus frappans 
de notre capitale , les Btteks \ts Maccaronis , 
les Prigs t les Cit! , & quelques autres encore 
plus refpedablcs. Ces pantomimes font afsez 
bien exécutées , & font beaucoup rire. Si l’on 
ne venoit pas m’interrompre , je vous en 
aurois donné une defeription plus particulière. 
Adieu : la chaleur eft toujours infiipportable , 
& il n’eft pas polTible de fc promener. Nous 
nous plaignons fans raifon du climat de no- 
tre patrie , & je fuis perfuadé que la remar- 
que du roi Charles e(f vraie. Il n’y a point 
de climat , difoit-il , où dans le courant de l’an- 
née on puifse faire autant d’exercice en plein 
air. 


Digitized by Google 


\ V 


192 Voyage en Sicile 



LETTRE XXXV. 

Les Siciliens font animés dans leurs conver- 
fations. Cérémonies du mariage. Beauté 
des femmes. Anecdote. Les Siciliens ont 
une pajjîon univerfelle pour la poéjîe, 

A Falerme , le 27 juillet 1770. 

X^ES Siciliens font extrêmement animés dans 
la converfation , & leur adion e(l fi jufte 
pour l’ordinairé & elle exprime Ci bien leurs 
ientimens, que même fans entendre ce qu’ils 
difent, on devine aifément le fujet de leurs- 
difcours. Je croyois que les François & les 
Napolitains étoient fort habiles dans l’art de 
la pantomime ; mais je vois que les Siciliens 
leur font fort fupéiieurs, par la variétés la 
précifion de leurs geftes. 

Ils font remonter l’origine de leurs grands 
geftes jufqu’au tems des premiers tyrans de.- 
Syracufe , qui, pour prévenir les confpirations , 
avoient défendu , fous des peines très-féveres, 
à leurs fujets de fe rafsembler en troupes & 
de parler enfemble. Cette défenfe les obligea 
d’inventer une maniéré de fe communiquer 
leurs fentimens fans ouvrir la bouche , & ils 
ajoutent que depuis cette époque , l’art s’eft; . 

tranfmis 
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tranfmis chez eux de génération en généra- 
tion. ' 

Cet ufage pourroit bien avoir donné la 
première idée de la comédie i puifque l’on voit 
que , peu de tems après , £picarme , natif de 
Syracufe, inventa ce genre de fpeâaCle. 

Il n’y a pas long-tems que les Siciliens con- 
lérvoient encore ifn grand nombre d’anciens 
-ufages extravagans & fuperftitieüX , fur - tout 
lors des mariages & des funérailles. Il feroit 
ennuyeux de vous en faire le détail ; plu- 
fleurs fe pratiquent encore dans les parties 
fauvages& montagneufes de l’isle. Dès que lai 
•bénédidion nuptiale eft finie , deux perfori- 
nes du cortege enfoncent dans la bouche'dés 
époux une grande cuillerée de miel , en difant 
que c’eft un emblème de leur union , &' qu’ils 
efperent que le mariage feraauili doux à leurs 
palais. Ils fe mettent enfuite à jeter fur eux des 
poignées de bled , jufqu’à ce qu’ils arrivent à la 
maifon du mari. Ce font probablement lés 
Telles de quelque ancienne cérémonie en rhoti- 
Tieur de Cérès,leur divinité favorite, & ils 
croient qu’elle ne peut manquer de leur' at- 
tirer une nombreufe progéniture. Au relie » 
les femmes Siciliennes n’ont pas befoin d’em- 
ployer cet expédient pour avoir beaucoup 
d’enfans, car elles font très-fécondes. Fazzello 
-dit que de fon tems elles en avoient fouvent 
plus de quarante , Sc Carrera fait mention 
d’une qui en eut quarante-fept. . 
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On ne permet pas aux jeunes mariés de 
goûter du feftin des noces : on prétend leur 
infpirer par-là, la patience & la -tempérance; 
mais lorfque le dîner eft prefque fini, le pere 
de la femme, ou l’un de fes plus proches parens, 
préfentç à l’époux un grand os , en lui difant : 
rofJi tu queft' ojjb ', rongez cet os ; car vous venez 
d’en prendre un qui fera plus dur &,plusdif- 
ficile ^à digérer. De là peut-être l’expreilion 
populaire dont pn fe fert en parlant de quel- 
qu’un qui a entrepris quelque chofe de pé- 
nible : il, a un os à- ronger. 

Les Siciliens , ainfî que plufieurs autres na- 
tions de l’Europie, évitent avec foin de fe marier 
dans Iç mois de rnaiv Ils regardent les maria- 
j.ges qui fe font alors , comme de très-maufais 
augure. Cette croyance fuperllitieufe étoit déjà 
répandue chez les anciens Romains ; car leurs 
^auteurs en parlent fouvent , & ce font eux 
qui ;l’ont tranfmife à prefque /toutes les na- 
tions de l’Europe. On ne conçoit pas com- 
ment une idée fi ridicule , qui n’a aucun fon- 
dement dans la nature , a pu fubfifter pendant 
tant de fieeles. Il eft vrai qu’il y a d’autres 
^coutumes auifi puériles qui ne font pas moins 
unixerfelles , telle, que celle de donner ce 
qu’on appelle le poijfon d’avril , l’ufage du 
gâteau des rois , & quelques autres qui fe pré- 
■fenteront à votre efprit , & dont je n’ai ja- 
mais pu apprendre l’origine. 

Les nobles Siciliens célèbrent leurs mariages 
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avec beaucoup de magnificence. On eft éton- 
né du grand nombre de voitures élégances 
qu’on voit dans ces occafions. En recherchant 
à quelle époque ce luxe des équipages a com- 
mencé , )’ai trouvé Thiftoire de la fille d’un de 
leurs vicerois, qui époufa eu le duc do 

Bivona : la cérémonie eft décrite par Elenco, 
qui en étoit fpedateur. Il dit que les dames, 
ainfi que les gentilshommes , étoicnt tous mon- 
tés fur de beaux chevaux richement capara- 
çonnés , & précédés par des pages ; qu’il n’y 
avoit dans la ville que trois voitures , dont 
fe fervoient les malades qui ne pouvoient pas 
monter à cheval : il donne à ces voitures le 
nom de carette , qui fignifie petits charriots. 

Les femmes de Sicile fe marient très-jeunes, 
& voient fouvent leur cinquième ou fixieme 
génération. V’ous vous attendez fans doute à 
apprendre quelque choie de leur beauté : en 
général , elles font enjouées & agréables, & 
elles pafseroient pour jolies en plufieurs en- 
droits de l’Italie. Un Napolitain ouunRonwin 
leur accorderoit cette qualité} mais un Pic- 
montois, ainfi qu’un Anglois, diroit qu’elles 
font d’une figure ordinaire. Rien de fi vague 
que nos idées fur la beauté des femmes i elles 
varient dans tous les climats', & on n’en trouve 
nulle part le véritable prototype. Il n’y a pas 
deux nations , ni peut-être deux hommes, qui 
y attachent précifément les mêmes marques 
caradériftiques. Chacun exalte l’idée qu’il s’en 
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fait, fuivant la beauté des femmes quMI 
ell accoutumé de voir i de forte que la même 
perfonne peut nous paroîçre jolie ou laide , 
fuivant que nous en avops vu tl’autres qui le 
font plus ou moins. Je me fouviens qu’après 
avoir parcouru la Savoie & le basValais, toutes 
les femmes que nous rencontrions en Suilfe, 
nous paroilfoient des nymphes. On fait en- 
core cette réflexion en voyageant en quelques 
parties de l’Allemagne, & vpus vous rappel- 
iez combien il y a de différence entre une 
beauté de Milan & une de .Turin , quoique 
ces deux villes foient voifines l’une de, l’autre. 
C’eft dommage que la Junon de Zeuxis foit 
perdue ; elle nousauroit montré l’idée que les 
anciens fe formoient d’une beauté parfaite. 
La Vénus de Médicis a été regardée comme 
un modelé de perfedion j mais ce fentiment 
eft abfurde , car eft-il poffible d'imaginer 
qu’une beauté parfaite n’ait que cinq pieds de 
haut î Quelque figure qu’elle eût fait parmi les 
anciennes divinités dans te Panthéon de Rome, 
je craindrois qu’elle ne brillât pas beaucoup 
parmi les nrodernes dans celui de Londres. En 
un mot , je crois qu’on peut afsurer avec cer- 
titude que la beauté eft und qualité relative , & 
que To xofXov n’eft pas le mèmefen phyfique ni en 
morale, en deux endroits du globe. 

Les femmes ont ici de très-beaux cheveux, 
& elles entendent parfaitement l’art de les 
arranger avec avantage, ils ne fervent plus 
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qu’à parer leur beauté ; mais on dit qu’autre- 
fois elles furent , à l’imitation de Samfon , en 
tirer parti pour la défenfe de leur patrie. Cela 
vous paroitra une énigme que tous les fages 
de l’orient auroient peine à expliquer. Les hif- 
toriens rapportent^ on ne fait pas précifément 
fous quel régné ) que cette ville affiégée depuis 
long-tems par les Sarrafins , étoit réduite à la 
famine; mais ce qui embarrafsoit davantage 
les habitans , c’eft qu’ils n’avoient point de 
matériaux pour faire des corder d’arc, enforte 
qu’ils étoient près de fe rendre. Dans cette 
fituation , une dame enflammée de l’amour de 
la patrie , s’avanqa ,& propofa aux femmes de 
couper leurs cheveux , & d’en faire des corda- 
ges. On fui vit fur-le-champ fon avis /''vous 
Îave2 que l’héroïfme des femmes ne manque 
jamais d*exciter celui des hommes : lesaflîégés, 
rtnimés par ce galant facrifice des belles, recom- 
mencèrent à fe défendre avec tant de vigueur, 
que les aflîégeans furent battus; & un renfort 
étant arrivé Wentôt après , la ville fut fauvée. 
Les femmes le glorifient encore de cette hif- 
toiré , qui a été célébrée par plufieurs de leurs 
poètes , comme vous l’imaginez bien. “ Les 
cheveux de nos dames , dit l’un d’eux , font 
3, toujours employés au même ufage ; mais ils 
,, ne lancent plus d’autres fléchés que celles 
3, de Cupidon , & ils ne forment plus que des 
go liens d’amour. „ 

N üj 
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Les Siciliens aiment beaucoup plus l’étude 
que leurs voifins du continent, & leur édu- 
cation efl plus foignée. Nous avons été fur- 
pris de voir qu’au lieu de fujets frivoles & 
oifeux que traite en converfation la noblefse 
d’Italie , on prend plaifir ici à parler de litté- 
rature , d’hilloire , de politique, & fur-tout 
de poéfie. Les autres branches de connoifsances 
font moins répandues ; mais on peut dire que 
celle-ci efl; univerfelle. Tout Sicilien efl fur 
d’ètre infpiré par les mufes à quelque tems de 
fa vie : on ne croit jamais un amant, tant qu’il 
exprime l'a paflion en profe ; & contre notre 
maniéré de penfer , les déclarations ne font 
regardées comme vraies qu’autant qu’elles font 
poétiques. Vous voyez que l’infpiration eft 
devenue ici la preuve de la vérité. 

Nous avons été étonnes , en arrivant à Pa- 
jerme , d’y trouver de jeunes gentilshommes 
qui nous parloient anglois ; mais nous le fûmes 
bien plus , quand ils nous prouvèrent qu’ils 
connoifsoient parfaitement pl.ufieurs de nos 
meilleurs poètes & de nos philofophes. Nous 
avons trouvé en original dans plufîeurs biblio- 
thèques , les meilleures éditions de Milton-, 
Shakefpear , Dryden , Pope , Bacon , Boling- 
broUe. 

Notre langue eft tellement devenue à la mode, 
qu’on la regarde comme une partie efsenticlle 
d’une bonne éducation. Le marquis Fogliano, 
viceroi, hoqime d’un grand mérite , a fait une 
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étude particulière de quelques-uns de nos au- 
teurs , & il encourage cette étude dans le' 
royaume. Plufieurs nobles parlent un peu an- 
glois , & quelques-uns avec aifance , quoi- 
qu’ils ne l'oient jamais fortis de l’isle. Le mar-' 
quis Natali , les comtes Statela & Bufchcmi , 
le duc de S. Micheli , &c. font de ce nombre.- 
Leur fociété nous a fait beaucoup de plaifir,i 
& nous pouvons afsurer que leurs lumières 
font la moindre partie de leur mérite. Adieu. 



LETTRE XXXVI. 


Opéra. La Gabrieli. PerfeSions de fon chant 
& de fon jeu. Ses caprices. Ballet de 
P opéra, Caraâeres mglois qu'on y repré- 
fente. Inimitié entre les Siciliens £ 5 * les 
Napolitains. 

J^’ouBLiois de vous parler de Popéra ; j’au- 
rois été bien ingrat ; car nous nous y fommes 
fort amufés. Le premier & le fécond adeurs 
font excellens chanteurs i & je penfe que 
nous les aurons à Londres dans quelques an- 
nées. Ils ne font pas encore connus , & je 
vous alTure qu’on pourroit les engager à très- 
bas prix; mais on apprendra bientôt en Italie 
à «ftimer leurs talens. Le premier s’appelle 
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roitre de nouveau i mais les applaudiflemens 
bien mérités , qu'on donna à Tes talens & à fa 
modeftie , lui infpirerent un peu de- courage. 
Bientôt après, jouant un rôle d’amoureux, il 
chanta un air tendre, qu’il adreiToit à la Ga- 
brieli , & y mit tant de vérité, qu’elle en fut 
émue, ainfi que l’afsemblée. 

fuis furpris que , dans ces morceaux fi 
pathétiques , la puiifance 'de la mufique ne 
l’emporte pas fur l’illufiondu rôlej car la poé- 
fie, la mufique & l’aélion , agifsant de con- 
cert, doivent faire de grandes impreflions fur 
l’ame: cependant je n’ai pas ouï dire que cela 
foit arrivé plus d’une fois ; & ce fut le célébré 
Farinelli qui produifit cet effet. 11 jouoit le 
rôle d’un héros captif, & il imploroit dans 
un air très-touchant , fa grâce & celle de fa 
maîtrefse auprès d’un tyran farouche & cruel 
qui les avoit fait prifoiinicrs.L’adeut qui repré- 
fentoit le tyran , fut tellement attendri par 
les accens plaintifs de Farinelli, qu’au lieu de 
lui refufer fa demande , comme le portoit la 
pièce, il oublia entièrement fon caraélere, 
fondit en larmes, & ferra le captif dans fesbras. 

Le jeu & le chant de la Gabrieli font fi con- 
nus & fi admirés , qu’il efi prefque inutile de 
■vous en parler. Sa merveilleufe; exécution & 
la volubilité de fa voix raviffent depuis long- 
terns toute l’Italie; On a été obligé d’inven- 
ter un nouveau terme pour exprimer fon ta- 
lent. Si en chantant elle fe propofoit autant 
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de plaire que d’étonner , elle pourroit pref- 
que opérer les prodiges qu’on a attribués à 
Orphée & à Timothée. Heureufement peut- 
être pour le repos du genre humain, fes ca- 
prices furpafsent fes talens , & la rendent 
encore plus méprifable que ceux-ci ne l’ont 
rendu célébré. Son caradlere eft ainlî devenu 
un préfervatif fuffifant contre les charmes de 
fa voix & ceux de fa perfonne , qui ne font pas 
moins féduifans. Si à ces qualités elle jui- 
gnoit un efpirit modefte & aimable, elle au- 
roit fait de terribles ravages dans le monde. 
Cependant , avec tous fes défauts , c’eft la plus 
dangereufe fyrene de ces tems modernes, & 
elle a fait plus de conquêtes qu’aucune autre. 
Je dois vous direauflî, pour lui rendre juf- 
tice, qu’elle n’a point l’ame mercenaire, & 
qu’elle a donné, au contraire , plufîeurs preu- 
ves éclatantes de générofîté & de définté- 
refsement. Elle eft très- riche ; on croit que 
fes biens proviennent des libéralités du der- 
nier empereur , qui defîroit palîîonnément de 
l’attacher à Vienne} mais les tracafseries & 
les querelles que fon efprit intrigant , plus 
encore que fa beauté , avoit excitées , la £rent 
chafser de cette ville , comme elle l’a été de 
prefque toutes celles d’Italie. 

Il y a fur fon compte un grand nombre d’a- 
necdotes qui formeroient un volume très-amu- 
^ fant : on m’a dit qu’on va les publier. 

Qi^oiqu’elle ait beaucoup plus de trente ans » 
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elle ne paroît pas en avoir dix-huit fur le théâ- 
tre. Cet art de paroître toujours jeune , n’cft pas 
le moindre de ceux qu’elle pofsede. Lorfqu'?elle 
eft de bonne humeur & qu’elle veut bien faire 
ufage de fa voix , il n’y a rien qu’on puifse 
comparer à fon chant ; elle chante au cœur 
autant qu'à l’imagination, quand il lui plaît, & 
elle exerce un empire abfolu fur toutes les 
pallions mais elle e(t rarement en état de dé- 
ployer cette puifsance divine ; fon caprice 8c 
fes talens l’emportant tour à tour, elle a été 
alternativement , pendant le cours de fa vie , 
un objet d’admiration & de mépris. Elle excelle 
prefque autant dans l’adlion & dans le récitatif 
que dans le chant. Quelques paroles de fon 
récitatif, avec un lîmple accompagnement, ex- 
citent une émotion que jamais aucun autre 
chanteur n’a infpirée -, & d’après cet effet, je 
fuis porté à croire ce que J. J. Rotifseau avance 
fur cette branche de la mulique , pour laquelle 
nous avons tant de dédain. Elle doit beau- 
coup aux confeils de l’abbé Métalfafio ,• il lui a 
fur-tout donné d’excellentes leçons fur le jeu 
& le récitatif, & il dit qu’elle fait plus valoir 
fes opéras qu’aucune autre virtuofe. 

Elle eft Cl opiniâtre & fi décidée dans fes 
caprices, que l’intérêt , la flatterie , les menaces , 
les punitions , ne font pas la moindre impref- 
fionfur elle. Lorfqu’on veut les combattre , ou 
ne fait que les augmenter, foit qu’on la traite 
avec rcfpedl ou avec mépris. 
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Elle condefcend rarement à déployer fes 
talens enchanteurs ; mais elle exerce fur-tout 
fa malignité, quand elle imagine qu’on s’attend 
à la voir briller. Au lieu de chanter fes airs 
commeles autres a<flrices, elle leschantealors 
entre fes dents ou à demi-voix ; & rien ne peut 
l’engager à contenter les-fpedlateurs, lorfque 
cela ne lui plaît pas. 

L’expédient le plus fur qu’on ait trouvé , 
eft de prier fon amant favori ( car elle en a 
toujours un) de fe placer au centre du par- 
terre , ou dans la loge vis-à-vis le théâtre. 
S’ils font parfaitement d’accord, ce qui arrive 
rarement, elle lui adrefse tous fes airs tendres, 

& elle déploie tous les charmes de fa voix. Sou 
favori adluel nous avoit promis de nous en 
donner un exemple. Il s’étoit placé dans l’en- 
droit convenablej mais la Gabrieli, foupqon- 
nant fans doute qu’il s’entendoit avec nous , 
ne daigna pas faire attention à lui : ainû cet 
expédient ne réuflit pas toujours. 

Le viceroi , qui aime pallionnément la mu- 
fique , a pris en vain toutes fortes de mefures 
pour triompher de fon caprice. Il donna, il y a 
quelque tems, un dîner à la principale noblefse 
de Palerme, & il fit prier la Gabrieli d’ètre de 
la partie. Les autres perfonnes arrivèrent fuc- > 
ceiilvement à l’heure fixée. Le viceroi fit re- \ 
tarder le dîner pendant quelque tems . & en- 
voya chez elle pour lui annoncer que la com- 
pagnie l’attendoit. Le mefsager la trouva lifanc 
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dans fon lit ; elle dit qu’elle étoit tnortiHée , 

d’avoir fait attendre la conapagnie ; elle char- 
gea le député de faire fes excufes, & de dire 
qu’elle avoit réellement oublié cet engage- 
ment. 

5on Excellence lui auroit pardonné cette 
impertinence ; mais lorfque, les conviés allè- 
rent à l’opéra , la Gabriel! joua fon rôle avec 
la derniere négligence , & elle chanta tous fes 
airs fotto~vQce , c’eft-à-dire, d’une voix fi baise, 
qu’on pouvoit à peine les entendre. Le viceroi 
fut olfenfé ; cependant, comme il n’eft pas vio- 
lent gil difieroit toujours à faire ufage de fon 
autorité î enfin , révolté de la voir perfévérer 
dans fon infol ente opiniâtreté , il fut obligé 
de la menacer. < 

Cette menace la rendit plus obftinée, elle 
déclara qu’en employant la force & l’autorité , 
on ne viendroit point à bout de ce qu’on exi- 
vgeoit d’elle ; qu’on pouvoit la faire crier , mais 
que jamais on ne pourroit la faire chanter. Le 
viceroi l’envoya alors en prifon , où elle relia 
douze jours. Pendant ce tems , elle donnoit 
de fomptueux repas ; elle paya les dettes de 
tous les pauvres prifonniers , & dillribua de 
grofses fommes d’argent par charité. Le vice- * 

roi fut contraint de céder, & elle fut remife j 

en liberté , aux acclamations des pauvres. Heu- [ 

reufement pour nous , elle eft à préfent de 
bonne humeur, & elle veut bien quelquefois '] 

faire ufage de tous fes talens. :j 

i 
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Elle dit qu’elle a été demandée plufieurs fois 
par les adminiftrateurs de notre opéra ; mais 
elle croit qu’elle ne pourra jamais fc réfoudre 
à aller en Angleterre. Vous ne devinez pas 
la raifon qu’elle en donne : elle n’eft pas mau- 
vaife. Je ne puis pas commander à mon ca- 
price ; il m’entraîne le plus fouventi & fur 
votre théâtre , je neferois pas la maîtrefse de 
faire toutes mes volontés. Si je me met- 
tois dans la tète de ne pas chanter, on dit 
que la populace m’infulteroit , & que peut-être 
on m’aifommeroit. J’aime mieux dormir ici 
en bonne fmté , quand même ce feroit en 
prifon. Elle ajoute que ce n’eft pas toujours le 
caprice qui l’empèche de chanter , & que cer- 
taines caufes phyfiques l’en rendent de teros 
en tems incapable. Je fuis alTez porté à le 
croire i car cette flexibilité prodigieufe de la 
voix, qui parcourt fi rapidement, & avec 
tant de netteté , les tons les plus variés , & 
produit prcfque dans un inftant un fi grand 
nombre de modulations, dépend à coup fîic 
d’une difpofition des fibres très-fu jette à des 
variations., Si elles font un peu relâchées , ou 
que leur élafticité foit diminuée , comment 
eft-il poflible que leurs contradions & leurs 
expanfions obéifsent afsez promptement à la 
volonté , pour produire ces effets ? L’ouver- 
ture de la glotte qui forme la voix , efl extrê- 
mement petite , & ‘fon diamètre doit fe ref- 
ferrer plus ou moins à chaque ton différent ; 


Digitized 



l 


ET A A L T H e/ 207 

car lorfqu’elle confcrve le même diamètre , 
elle doit produire le même ton. Ses refserre- 
mens & fes dilatations font Ci prodigieufement 
petits , que le Dr. Keil compte , je crois , que 
dans quelques voix , cette ouverture qui n’a 
pas plus d’un dixième de pouce , eft divifée 
en plus de douze cents parties , & une oreille 
exade diftingue le fon différent de chacune. 
Quelle délicatefse de tenfion ne doit-il pas 
y avoir dans les fibres î J’imagine que le plus 
léger changement de l’air doit y caufer une 
différence notable , & que dans nos climats 
nébuleux , les fibres feroient en danger de 
perdre cette incroyable fenlîbiliré , ou du 
moins , que fouvent elles ne fe trouvcroient 
pas d’accord. Il n'en eft pas de même d’une 
voix ordinaire , qui ne parcourt pas autant de 
divifîons , & qui n’eft pas auffi flexible que 
, celle de la Gabriel!. 

Un des ballets de l’opéra que nous avons 
vu , repréfente les jardins du Vauxhall ; & 
c’eft la troifiemc fois que j’ai vu le Vauxhall 
fur les théâtres d’Italie , à Turin , à Naples , & 
ici. Cette imitation eft afsez fidcüe ; & l’idée 
doit en avoir été donnée par quelqu’un qui 
a été fur les lieux. On y a mis plufieurs figu- 
res angloifes ; quelques-unes ont de grofses 
perruques frifées , qui pendent d’un pied & 
demi au defsous du cul ; d’autres en ont de 
petites J écourtées & extrêmement ridicules. 
Les uns entrent fur la fcene en culottes de 
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peau & en bonnets de palefreniers , faifatlt' 
claquer leurs fouets i d’autres font armés d’utt 
gros bâton de chêne, leurs cheveux forment 
un énorme catogan, & ils attachent quelque 
chofe derrière leur col pour le renfler encore' 
davantage. Ce qui divertit le plus l’afsemblée,- 
ce. font trois filles publiques , qui de concert 
avec leurs amoureux , dupent crois quakers. 
Vous pcnfez bien qu’on a chargé ces ridicules ; 
mais la caricature en elt très-gaie , & nous ar 
fiiit beaucoup rire. Nous, avons cependant été 
fâchés de voir des perfonnages auffi vénéra- 
bles que les quakers , tournés en ridicule *, & 
comme les gens de ce pays ne les connoifsent 
en aucune maniéré , nous nous fommes effor- 
cés de faire connoitre la fimplicité & la pureté 
de leurs moeurs , & l’intégrité de leurs principes 
à répreuve de toute corruption. 

Quoique les Siciliens foient en général d’un 
.bon naturel , & qu’ils paroifsent avoir beau- 
coup de philantropie & d’urbanité , il faut 
pourtant convenir qu’ils n’ont pas une grande 
alTedion pour leurs voifins du continent , qui 
à leur tour le leur rendent bien. C’eil une 
obfervation peu honorable pour la nature hu- 
maine , qu’il n’y ait pas dans toute l’Europe , 
deux nations limitrophes , qui ne foient per- 
pétuellement en difpute. Je defirerois que 
nous fullions exceptés de cette réglé ; mais 
je fuis fâché de voir, par quelques-unes de nos 
gazettes qu’on envoie ici , que £e reproche 

s’adrefse 
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s^adrefse à nous plus qu’à perfonne ; du moins 
nos animofités font plus de bruit que celles 
d’aucun autre peuple. Des étrangers nous ont 
fouvent demandé quel étoit le fondement de 
tant de querelles ti fcandaleufes chez un peu- 
ple célébré par la généroGté de fes fentimens : 
& nous avons peine à leur perfuader que ^ 
quoique les papiers publics femblent être la 
voix de la nation , ce n’eft cependant que celle 
d’une troupe de miférables qui mettent le feu 
à la maifon , pour' piller pendant l’incendie. 
Les injures qu’on dit au roi les étonnent beau- 
coup plus que tout le redc ; & vous ne pou- 
vez pas imaginer la furprife & l’indignation 
qu’ils ont montrée , lorfque nous les avons 
afsurés que c’eft un prince vertueux & bien- 
faifant. Vous êtes donc , s’écria un noble Sici- 
lien , le plus abominable peuple de la terre. 
Je fus très-frappé de cette imputation échap- 
pée tout-à-coup ; & ce ne fut qu’après lui avoir 
expliqué en détail la liberté de notre confti- 
tution , & fur-tout celle de la prefse , 'que je 
pus l’engager à revenir un peu de fes préven- 
tions , & à concevoir de nous une opinion plus 
favorable. Il perdfta à foutenir qu’un ii grand 
abus de la liberté étoit une nouvelle preuve 
de fa propoGtion , & qu’il dévoie y avoir bien 
de la méchanceté dans une nation où l’on per- 
met d’outrager ainfi le plus facré de tous les 
caradleres , l’extrême vertu réunie au rang le 
plus élevé. Nous l’afsurâmes que c’étoientles 
Fart. IL O 
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hommes les plus vils & les plus corrompus de 
la nation qui difoient ces injures , & que pro- 
fitant de la liberté de la prefse , ils foufRoient 
la fédition dans les papiers publics ; que Is 
roi & la reine étoient aimés de tous leurs fujets , 
au moins de tous les honnêtes gens; qu’on 
n’en parle jamais que comme du plus parfait 
modèle de l’union conjugale & de toutes les 
qualités fociales , & qu’ils ne pouvoient avoir 
d’autres ennemis que ceux de la vertu. 

Après cette apologie , nous fûmes aifément 
d’accord. Il ne comprenoit cependant pas 
comment la voix de quelques incendiaires pou- 
voir être plus forte que celle de toute la nation. 
Nous lui dîmes que ceux qui font contens fe 
taifent ; que la fédition & les libelles font tou- 
jours plus de bruit que les louanges du peuple, 
comme le toefin attire plus l’attention que le 
carillon d’une fête. 

Adieu. Notre pilote dit que le vent n’eft 
pas bon j de forte que nous pourrons refter 
ici un jour ou deux de plus. 
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fontaines remarquables en Sicile. Bams fuU 
' fur eux. Source d'eau chaude dans la mer. 
Os de géants. Population. Récolte de bled. 
Maniéré de conferver le grain. Produc- 
tions de la Sicile. Soude. Miel fauvage. 
■ Sucre. Suc de réglijfe. Oranges. Noix de 
pijîache. Manne. Cantharides. ‘Marbres. 
Pierre de favon. Pierre de mou f'er on, 

• Mont Etna. Avantages qu'il procure. 

A Palcrme , le 29 juillet' 1770. , 

Te n’ai ni le terns ni les connoiflances nécef- 
faires pour vous donner beaucoup de détails 
fur rhiftoire naturelle de cette isle; cepen- 
dant j’ai été frappé dans mes courfes , de quel- 
ques objets dont il ne fera pas inutile de vous 
parler. 

Il y a prefque dans toute la Sicile un grand 
nombre d’eaux minérales. Plufieurs font bouil- 
lonnantes de chaleur ; d’autres encore plus 
lîngulieres ont un degré de froid fupérieur à 
celui de la glace , & cependantnegelent jamais. 

On trouve en plufieurs endroits , des fon- 
taines qui jettent fur leur furface une efpeee 
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d’huile que les payfans brûlent à leurs lam> 
pe«,& qu’ils emploient à d’autres ufages. Mais 
près de Nicofie, il y en aune encore plus 
remarquable, & qu’on appelle // /otfte Camlotto. 
Elleeft toujours couverte d’une écume épaifle 
d’une forte de poix que les gens de la çam- 
pagne regardent comme un renvede foijver^iii 
contre les rhumatifmes & d’autres maladies. 

L’eau d’un petit lac près de Nafp , çft cé- 
lébré par la propriété qu’elle a dp tpindre en 
noir tout ce qu’on y plonge; elle donne cette 
couleur fans le mélange d’aucun ^utrq ingré- 
dient , quoiqu’elle foit pure ^ cranfparpntp. 

Ce pays e(l rempli de bains fplfureu^ > 
comme ceux des environs de Naples , où la 
vapeur chaude procure au malade une Tueur 
abondante. Les plus fameux font ceux de 
Sciaccia & ceux de la montagne de S. Colo- 
gero; ils ne font pas dans le yoifînage d^ 
r^tna , comme >e l’aurois imaginé ; ils en font 
très-éloigués. Je fuis porté à croire que noi^> 
feulement l’Etna » mais encorq la pl^s gr^dp 
partie de la Sicile & prefque toutes les isles 
adjacentes , ont été formées originaiiremenppar 
un £eu fouterrein ; mais j’aurai oçcalîqtv de 
m’étendre davantage fur cette matière , en voqs 
décrivant les environs de Naples. J’ai vu de la 
lave , de la pierre-ponce , & du tuf , en'plu- ^ 
lîeurs endroits de la Sicile , fort loin del’Etna; 

& il y R un grand nombre de montagnes Sc 
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de vallées qui exhalent toujours une vapeur 
chaude, & qui produifent des fources d’eau 
bouillante. 

On trouve , à un mille & demi à l’onefl: de 
cette ville , fur une petite grève où nous al- 
lons fouvent nous baigner, plufieurs fontai- 
nes d’eau chaude qui s’élèvent du fond de la 
tner jufqu’à cinq ou lîx pieds de fa furface. 
Nous fûmes d’abord furpris de nous trouver 
prefque au même inftant dans un bain chaud 
& dans un bain froid ; car d’ün feul élan , 
nous dépaflîons l’eau chaude, qui ne s’étend 
qu’à quelques pieds autour de la fource. Ce 
changement nous caufa un frilfon extraordi- 
naire , qui n’étoit point du tout agréable. J’ai 
parlé de cette particularité à plufieurs perfon- 
nes d’ici , qui na,’ont dit avoir obfervé fouvent 
la même chofe. 

Non loin de là , eft une célébré fontaine 
appellée i/ mar dolce , 6ù l’on voit quelques 
relies d’upe ancienne naumachie*, & les ha- 
bitans du pays montrent une montagne au- 
delfus d’une caverne , où l’on a trouvé le fque- 
lette d’un géant, lequel tomba entièrement 
en pôulîîeré, lorfqu’on entreprit de le tranf- 
porter. Fazzcllo aflure que fes dents furent 
les feules parties qui réfifterentà l’imprcffion 
de l’air s qu’il s’en procura deux, & qu’elles 
pefaient près de deux onces. Les légendes de 
Sicile rapportent plufieurs biftoires de cette 
sature; & c’elt une opinion prefque üniTer« 
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felle , que cette isle étoit autrefois habitée par 
des géants. Mais , quoique nous ayons fait 
beaucoup de recherches , nous n’avons ja- 
mais pu voir aucun de ces os de géants , qu’on 
conferve , dit- on , en. plufieurs endroits._Si 
cette aiTertion étoit fondée , il eft probable 
qu’il y en auroit quelques - uns dans les 
cabinets i & nous n’avons rencontré qucua 
homme de bon feus & digne de foi , qui nous 
ait alfuré en avoir vu. On nous avoir dit à 
Naples , que le mufeum de Palerme contenoit 
un fquelette entier de plus de dix pieds de 
haut ; mais cela u’eft pas vrai. On y voit beau- 
coup d’antiques & d’objets d’hiftoire naturelle, 
quoiqu’il ne foit pas fupéricur à ceux que l’on 
trouve ailleurs. 

Le nombre des habitans de Palerme eft éva- 
lué à environ i^oooo. On a trouvé , par le 
dernier dénombrement , qu’il y en avoitdans 
toute l’isle 1,123,163 , dont à peu près ^0,000 
moines ou religieufes. On compte 268,120 
maifons , & conféquement cinq à fix perfonnes 
dans chacune. 

Le bled fut toujours le premier article du 
commerce de Sicile , ce qui en fait la richeffe. 
Ces infulaires s’adonnent à plufieurs autres 
branches de trafic, qui cependant ne pourroient 
pas être comparées à celle-ci , s’ils vivoient 
ibus un gouvernement libre, & fi l’exportation 
, étoit permife. Leur maniéré de conferver le 
grain ^aroitra un peu Gngulie.rc ànosfermiersî 




ET A M A L= T H .E. 2IÇ’ 

au lieu de l’expofer , co'mme nous , en plein 
air , ils ont grand foin de le tenir renfermé. 
Ils ont creufé en plufieurs endroits où le fol 
eft fec, fur-tout près d’Agrigente, de grandes 
cavernes dans le rocher. Ils y.forit un trou au 
fommet , par où ils verfent leur bled, lorfqu’ii 
«Il extrêmement fec; après l’avoir comprimé 
fortement , ils bouchent le trou, pour le pré- 
ferver de la pluie ; & on nous affure que de 
cette maniéré, le bled.fe conferve plulieurs 
années. • ' - 

La foude eft une plante dont on tire beau- 
coup de profit ; c’eft le végétal qui , par le 
moyen du feu , fe convertit en verre. On en 
envoie toutes les années une grande quantité 
aux verreries de Venife. Les Siciliens font 
aufli un commerce confidérable de réglifse , 
de riz , de figues & de raifins - de-corinthe , 
dont les meilleurs croifsent parmi les volcans 
éteints des isles Lipari. Leur miel eft excellent ; 
en quelques endroits , il eft fupérieur à celui 
de Minorque ; fans doute qu’il doit fa bonté 
au grand nombre de plantes aromatiques qui 
couvrent tout ce beau pays. On recuille ce 
miel pendant les mois de juillet, août & oélo- 
bre. Les payfans le trouvent dans les trous des 
arbres & des rochers ; & il pafse pour meilleur 
que celui qui fe produit fous la tyrannie de 
Fhomme. Le canton du petit Hybla eft , comme 
autrefois , l’endroit le plus célébré pour cette 
jprodudion. Le comte Statela nous a fait pr^ 
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ient de quelques ruches levées fur les domai- 
nes du prince de SpaccaForno Ton pere^ qui 
font; près des ruines de cette ville. 

Le iucre n’eft plus un article du commerce 
de Sicile , quoiqu'on en fafse encore une petite 
quantité pour la confummation du pays. On 
m’a dit pourtant que les plantations de cannes 
font très jElorifsantes en plufieurs parties de 
risle. 

Le fuc de réglifsefe prépare ici & en Cala- 
bre , & on l’envoie dans les pays feptentrio- 
naux , qui en font beaucoup d’ufage pour les 
rhumes. On le fait avec la décoélion de la 
racine , qu’on a delTéchée jufqu’à confiftance 
d’extrait ; on le met cnfuite en rouleaux en- 
veloppés dans des feuilles de laurier , tel que 
jious le recevons. 

On m^ dit .que dans quelques cantons au 
nord de l’isle , on trouve le poifson à coquille 
qui produit une efpece de lin dont on fait des 
gants & des bas > mais il y a une beaucoup 
plus grande quantité de ces coquillages en 
Calabre. 

Les plantations d’orangers , de limonniers , de 
bergamotes, d’amandiers, &c. font coniidéra- 
bles ; on y cultive auili la noix de pillache avec 
beaucoup de fuccès.Cesarbres, comme pluileurs 
autres , fontl mâles & femelles ; le mâle , ap- 
, pelle feomeo-becco , e(i toujours Aérile } mais fi 
l’on n’en met pas un certain nombre dans 
shaque plantation , ies piftachers as poctcoifi 
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■pas une feule noix. De toutes les produdHonS 
de la Sicile , l’arbre qui didille la manne paise 
pour le plus précieux j il refsemble au frêne, & 

•il eft de la même efpece. On fait une incifion à 
l’écorce près de la racine, au commencement 
du mois d’août , pendant la plus grande cha- 
leur ; il en fort une liqueur épaifse 8c blan- 
.châtre qui fe durcit bientôt au foleil j alors on 
la ramafse, & on la met en caifses. On renou- 
'velle ces incifions chaque jour durant la faifon, 

.& l’on a foin de ne les faire que d’un côté de 
■l’arbre, & de réTerver l’autre pour l’été fuivant. 

Les mouches cantharides font un des arti- 
cles du commerce de Sicile ; on les trouve fur 
îplufieurs arbres de l’Etna, dont le fuc pafse 
pour ètrecorrofif & abftcrfif; & en particulier 
fur le pin & le hguier. On dit que ces can-, 
■tharides de l’Etna font préférables à celles 
d’Efpagne. 

Les marbres de Sicile feroient une fource 
de richefse, fi on encourageoit l’exploitation 
-des carrières. Il y en a un grand nombre, & de 
la plus belle qualité. J’ai vu de ces marbres 
prefque aufil beaux que le jaune ou le verd 
antique , qui font aujourd’hui fi précieux. Les 
belles colonnes jaunes que vous avez fans doute 
«remarquées dans la chapelle roj'ale de Caferte, 
font de la première efpece. Il.y en a aufiiqueU 
,ques-uns qui refsemblent beaucoup au lapis- 
dazuli , & au porph 3 rre. 

On a trouvé à Centorbi une efpece de pierre 
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douce, qui fe difsout dans l’eau : les blanchif- 
feufes s’en fervent au lieu de favon ; & comme 
elle en a la propriété, on l’appelle/>/e/»”a fapomro. 
On y trouve aullî , ainlî qu’en Calabre , la célé- 
bré pierre qui produit des moufserons , lorf- 
qu’elle eft arrofée & expofée à un très-violent 
degré de chaleur. Mais je ne finirois pas , li je 
décrivois les diverfes denrées & les produc- 
tions curieufes de cette isle. L’Etna en fournit 
un plus grand nombre que plulîeurs de nos 
grands royaumes: il rafsemble,pour ainfi dire, 
celles de toute la terre. Outre le bled, le vin , 
l’huile , la foie , les épiceries & les fruits dé- 
licieux de la région inférieure -, les belles fo- 
rêts, les troupeaux , le gibier , le goudron , le 
liege, le miel de la fécondé région ; la neige 
& la glace de la troifieme ; fes cavernes offrent 
un grand nombre de minéraux & d’autres 
produéHons , du cinnabre , du mercure , du 
îbufre, de l’alun, du nitre & du vitriol ; de 
faqon que cette montagne merveilleufe produit 
en même tems tout ce qui eft nécefsaire à la 
fubfiftance & aux plaifîrs de la vie (*). 


O On pourroit cultiver , en fuivant les différentes 
élévations de la montagne, toutes les cfpeces poffiblcs 
d’arbres fruitiers ; mais il faudroit que les habitans 
fuffentplus nombreux , plus laborieux & plus inftruits 
dans leur métier. Les botaniftes affurent que le caneU 
lier & l’arbre du café fe trouvent fur le mont Etna 
dans l'état de fauvageon , & ne demanderoient que de 


Digitized by Google 




ET k MaITHE. 219 

Nous ne fommes plus furpris de l’attache- 
ment opiniâtre qu’ont les Siciliens pour cette 
montagne , & que tous les objets de terreur 
qu’elle renferme n’aient jamais pu les en 
chalfer. Quoiqu’elle les châtie quelquefois , 
elle joint , comme un bon pere , des faveurs à t 

fes punitions , afin de ne pas perdre l’attache- 
ment de fes enfans. Si elle les traite quelque- 
fois avec une verge de fer, elle répand en 
même tems fur eux tous les dons de l’âge 
d’or. 

Adieu. Nous allons préfenter nos refpeds 
au viceroi,& faire nos vifites d’adieu. Cette 
.cérémonie m’attrifte toujours ; mais je n’ai 
jamais relTenti autant de chagrin , parce qu’il 
n’eft pas probable que nous revoyions jamais 
les honnêtes gens ‘que nous allons quitter 
& nous ne pourrons pas même un jour leur 
rendre les politeflcs que nous en avons reques. 

On dit que le vent eft très- bon ; je porterai 
vraifemblablement moi- même cette lettre fur 
le continent , d’où je vous écrirai encore. 


la culture. 11 y croit auffi , à ce qu’on prétend , les 
plantes aromatiques les plus rares ; mais perfonne ne 
îe donne la peine de les chercher , & bien moins de 
les cultiver. Le prince de Bifcâri eft le feul de tous 
les habitans de Catane , qui ait employé quelques 
foins pour tirer parti de ce fol brûlant ; il a même forcé 
la nature , & a formé un jardin au milieu de cette lave 
.ou Jciarra , qui, après avoir entouré le château, la 
Æoulé jufqu’à la jn?r. Voyage de Jücdefd , pag. 137. 
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LETTRE XXXlVIII. 
Retour à Naples, 

A Naples, le premier août 1770. 

$ 

A 

w£*ÎLpRès deux jours d’une navigation agréable, 
nous fommes arrivés dans cette ville, où nous 
avons retrouvé avec une joie infinie tous les 
amis que nous y avions lailFés. Nous avions be- 
foin de cette confolation pour oublier la peine 
que nous avoir caufe notre départ de Sicile. 
Nous refterons encore au moins trois mois 
ici , julqu’à ce que la faifon du mal-aria foie 
pad'éet V’uus favez combien il efi dangereux 
de voyager dans la Campanie pendant ce tems. 
Quoique plufieurs de nos plus favans méde- 
cins regardent cette opinion comme une erreur 
populaire , cependant nous ne nous aviferons 
fùrement pas d’en faire l’expérience. v 

Nous nous propolons de paflTer Thiver à 
Rome, où nous trouverons probablement des 
objets d’inftruélion pour quatre ou cinq mois. 
Nous irons de là par Lorette , Bologne , &c. 
à V'entfe , en fuivant la route battue. Nous 
quitterons alors les campagnes brûlantes de 
d’Italie, pour parcourir les délicieufes & fraî- 
ches montagnes de la Suifse, où la liberté 
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& la nmplicité, bannies depuis long-tems de 
toutes les nations polies , régnent encore dans 
leur pureté originelle. La douceur tempérée 
du climat y annonce celle des habitans. Pen- 
dant que les autres peuples font opprimés & 
aigris par la tyrannie & la fuperftition , les 
Suiffes vivent en paix au fein de l’innocence 
& du bonheur. Mais je dois m’arrêter ; voue 
favez que je fuis attaché depuis bien long-tems 
à ce pays. Nous comptons y paffer l’été. Je 
prévois qu’alors nous ferons rafsafiés de l’arc , 
& que nous commencerons à languir après 
la nature. Elle feule peut procurer quelque 
plaiHr réel ou durable ; & fi , en pourfuivant 
le bonheur , elle n’eft pas notre guide , nous 
ne pourrons jamais l’atteindre. 

Adieu , mon cher ami. Vous avez été notre 
fidele compagnon pendant ce voyage, & vous 
n’avez pas peu contribué au plaifir qu’il nous 
a caufé. S’il vous en a procuré autant , nous 
vous prierons de nous accompagner encore 
dans le refte de nos courfes. II faut qu’un 
homme ait l’imagination bien ftérile, s’il fe 
trouve dans la folitude , pendant qu’il a des 
amis avec iefquels il peut converfer. Cette 
confidence fait bientôt dirparoitre les mers 
& les montagnes qui nous féparent & excitent 
en nous ces fentimens de fympathie qui rap- 
pellent agréablement le fouvenir d’un ami. 
Je ne m’aflîeds jamais pour vous écrire , que 
je ne vous voie placé à l’autre côté de ma 


t 
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table; & je fuppofe que nous allons nous en«^ 
tretenir des événemens de la journée. Si votre 
préfence ne m’avoit pas animé , comment au- 
rois-je eu la patience de vous écrire ces énor- 
mes lettres? Adieu. Nous allons faire quelques 
excurfions dans le royaume de Naples ; & G 
nous rencontrons quelque chofequi foit digne 
d’ètre obfervé , j'e vous en ferai part. 

\ 

Je fuis, &c. . 


FIN des Lettres. 
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l’on donne une idée de l’état aftuel de 
ette isle , relativement à fa population , 
fon gouvernement , à fes produdîons & 
fop commerce. 


AVERTISSE MENT. 

la, defcription fuivante nous a paru nécef~ 
faire pour compléter la connoijjance que 
M. Brydone donne de cette isle dans fes 
lettres. Ce n'ejl d!ailleurs que l'extrait 
âun excellent mémoire fur cette isle ^ dont 
nous ne connoijfons pas P auteur , & dont 
■ nous n'avons pas voulu corriger le Jiyle, 
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DE LA SICILE, 

X, A Sicile' eft la plus grande & la plus cou, 
fidérai)le des isles de la Méditerranée. Elle e(6 
fituée entre le 30 & le 33 degré & demi de 
longitude, & le 35 degré 25 minutes* & le 
38 degré 20 minutes de latitude. On lui donne 
2CJO lieues de côtes , & elle s'étend du fud 
au nord* l’efpace de 90 lieues communes do 
France, & de log du levant au couchant. 
Le détroit de Meffine , qui la fépare de la 
Calabre, n’a que trois milles d’Italie dans l’en- 
droit ie plus étroit. 

Comme la Sicile eft d’une figure triangu- 
laire , & terminée par trois caps principaux , 
on l’a nommée anciennement Trinacria , ou 
Isle à trois pohttes. 

Elle eft dtvifée en trois vallées ou provin- 
ces, la vallée de Mazetfa , au couchant , & celles 
ût Dtmona & Jde No^ojlttuées au levant. 

La vallée de Mazara , qui à environ 72 lieues 
communes de France du midi au nord, & 
autant du levant au couchant, contient I02 
villes î elle eft arrofée par une vingtaine de 
petites rivières. 

La vallée de Démona a environ lieue» 

Part* IL ' P 
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communes de France d’étendue, le long delà 
côte orientale ,• dans la merloniene, 75 dans 
fa partie feptentrionale le long de la mer de 
Tofeane , & '52 dans fa plus grande largeur 
d’ùné'mer' à l’autre: on y compte 134 villes. 

Révolutions de la Sicile, 

Cette isle fut d’abord nommée Scatiie, parce 
que ôzcflMKr , roi des Ibériens , s’y établit & lui 
donna fon nom. LesSicules , chaflés du pays La- ^ 
tin par les Aborigènes . vinrent l’habiter en- ] 

' fuite, partagèrent l’isle avec les Sicaniens , & - 
lui donnèrent auffi leur nom , qui a prévalu. 

La Sicile a été p'euplée d’ailleurs ,en dilférens • 
tems ,par plufieurs colonies Grecques. Il s’y 
forma divers états , dont le principal fut celui I 

de Syraeufe , polfédé fuccelfivement par Denis, 
Agathocle , & Hicron. Les Romains & les Car- - 
thaginois fe la difputerent pendant long-tems j 
& enfin les premiers ayant prévalu , elle fut 
foumife à la république romaine jufques vers 
l’an 440 de Jefus-Chrift, que les Vandales s’en 
emparerent. Bélifaire , général de l’empereur 
Juftinien , l’enleva à ces barbares en 525 , & 
elle demeura foumife aux empereurs de Conf- 
tantinople jufques vers l’an g-8 qu'elle devint 
la proie des Sarrafins. Robert leRolfu , fécond 
fils de Tancrede , prince Normand , en chalfa 
ces infidèles , & prit le titre de comte de Sicile 
en lOgo. Roger fon fils fut couronné roi des 
deux Siciles , c’eû-à-dire , de la Sicile propre- f| 
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ment dite , & du royaume de Naples , en 1 1 3 q 
par l’anti-pape Anaclet, & en 1139 par le 
pape Innocent II. Il cranfmic ce double 
royaume à l'es defcendans, qui en jouirent juf- 
qu’en lagî- Pierre III , roi d’Arragon , qui ’ 
avoir des prétentions fur ces états , comme 
mari de Conllance, fille de Mainfroi , bâtard 
de l’empereur Frédéric II, roi des deux Si- 
ciles , s’empara à cette époque , de la Sicile pro> 
prement dite , après lesfameufes vêpres fici- 
liennes , où l’on égorgea , le jour de pâques , 
à l’heure des vêpres, par une conjuration pré- 
méditée , tous les Frant^ois qui étoient dans 
l’isle. Le roi d’Arragon la tranfmit à fes def- 
cendans , rois d’Arragon & d’Efpagne , qui en 
ont joui jufqu’en 170^, L’archiduc Charles, 
qui fut enfuite empereur fous le nom deCW- 
les Vif la prit alors à Philippe V , roi dîEf.- 
pagne. Elle fut cédée en 1713 , par le traité 
d’Ùtrecht, à Viélor-Amédée , duc de Savoie, 
qui en a joui jufqu’en 171 8, que les Efpagnols- 
la reprirent. Les Autrichiens , avec le fecours 
,des Anglois , la leur enlevèrent deux ans aprèsi 
& l’empereur Charles VI donna alors la Sar-' 
daigne en échange au duc de Savoie. Le pre- 
mier fut dépofsédé de la Sicile par l’Efpagne 
eu 1734; & enfin ce royaume, avec celui 
de Naples, eft relié à l’infant Don Carlos, 
fils de Philippe V, jroi d’Efpagne , par les trai»- 
tés de Vienne de l’an 1735 ^ de l’an . 

V i) 
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Population ^ nombre de jeux. 

Un pays fi beau , fi vafte , fi abondant , eft 
très.peu peuplé ; on ne lui donne en tout que 
i,5po,ooo habitant. ^ 

Il eftmème très-peu probable que ce nombre 
y foit , fi l’on confidere la dépopulation fur- 
venue depuis 1714* 

. La capitale renferme prefque un dixième de» 
habitansdu royaume. Une carte géographique 
de Sicile , faite en 1714 par Carlo VintimU 
glio > & revue en 1744 Agatino Daidone , 
natif de la Cafeibiéta , montre détendue des 
trots provinces ^ des neuf dioeefes 1 des dix fer- 
genteries , des littorali , appartenant à chaque 
bourg ou ville maritime; elle indique encore 
le nombre des habitans dans chaque endroit. 
Voyez les notices qu’elle donne fur tous ces 
fujets. 

. Nombre des villes royales ou domaniales, 
quarante - deux ; des villes baroniiales , trois 
omts dix. 

Nombre des feux & des habitans , en Tannée 
l7i4;favotr, feux, faifant 1,123,16^ 

^bitans , à raifon d’environ quatre par feu. 

Population des villes. 

. Dans ce nombre étoient compris 100, oco 
habitans à Palerme , Tans les eccléfiafiiques, 
qui feuls faifoient 40,000 perfonnes. Mcffine 
avoic 9lors, 40,313 habitans; Catane, 16,222 
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Syracufc, 17,20^ ;Trapani , i 6,£20 jModica, 
18,975 îGirgenti, 11,377. 

Le payfan , en Sicile , eft propriétaire î il 
paie Ton cens. Le mot de/eMfe prend, en Sicile, 
à la lettre , c*eft-à-dire , qu’il Hgniâe une fa- 
mille. 

Produ&ions de la Sicile. 

La Sicile c(l , fans contredit , un des plus 
beaux pays de l’Europe : on peut avec rai ion 
l’appel 1 er le jardin de P Europe. Son terroir, im- 
prégné d’une quantité de particules nitreufes, 
efl de la plus grande fertilité. Les deu{c pro- 
vinces de Noto & de Mazara abondent en bled , 
comme celle de Démona en fruits. Les pâtu- 
rages les plus gras font arroiésd'unC quantité 
immenfe d’eaux de- fource , dont quelques* 
unes font minérales & falutaires pour la gué- 
rifon de différentes maladies. L’isie produit 
les (impies les plus rares, d’exceilens vins» 
de l’huile , des cannes à fucre , des mûriers 
en grand nombre pour la nourriture des vers, 
à foie , de la manne , du fafran , des froma- 
ges , des laines. Il s’y trouve des carrières d’a- 
lun , de vitriol, de foufre , & beaucoup de fai*, 
pètre i des montagnes pleines de Tel fbflile i 
près d'Enna de Caftro- Girranni , des marais 
falàns î à Marfala - Frapanix , des mines dd 
plomb , de fer , de coivre , peut - être d’or & 
d’argent ides carrières de marbre, de toutes 
fortes de porphyres, de pierres prédeufes , 
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telles que des émeraudes & des agates , & 
beaucoup de cotail. Les anguilles du Faro < 
& le poifson appelle font très-eftimés. 
La province de Démona eft particuliérement 
riche en foie , en huile & en mines. Lacam- 
pîîgnc de Mefîîne eft plantée d’oliviers , de 
figuiers , d’orangers, de cedres ; celle dii val 
de Noto eft très-fertile. Les beftiaux devien- 
nent fi gras aux pâturages de Catane, qu’il 
faut les faigner pour qu’ils nefuftbquent pas.- 
On y recueille beaucoup de miel. Les envii 
tons de Piazza , dans le milieu de fisle, -font 
délicieux & abondent en fources & en ruif- 
feaux qui ferpentent parmi des petits bois de 
pins & de coudriers. Le viceroi de Sardaigne, 
comte de la Trinité, qui y a été avec le roi 
Vidlor-Amcdée , afsure qu’il ne connoît point 
de payfage fi enchanteur. Des campagnes cou- 
vertes de thym , de calamente & d’autres her- 
bes odoriférantes , fe trouvent autour de Ra- 
gufe. L’isle produit encore des chevaux ,des 
bêtes à cornes , des amandes , des piftaches ï 
en un mot , il ne lui manque prefque que les 
épiceries. 

On y côrripte jüfqu’à trente-une différentes 
fortes de marbres durs , plus de trois cents 
d’agaté , de béryl , de jafpe , & d’autres pierres 
ptécieufes. 

MineSi 

' Les mines j dans ce royaume , étoîent aban- 
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données depuis le départ des Saxons qu’oa 
avoir appellés pour les faire exploiter. Le roi a 
ordonné depuis peu de reprendre ces travaux» 

État du Gouvernement de Sicile. 

Le Ficeroi. 

Dans l’abfence' du roi, le viceroi eft la pre- 
mière perfonne en Sicile ; fa réfidence efl: 
Palerme. Selon l’établifsement de Ferdinand 
le Catholique en 1488 > cette charge ne doit 
fe donner que pour trois ans ; mais on pro- 
roge fouvent la commiffion. Le viceroi ac- 
tuel , originaire du duché de Parme, a été 
continué deux fois dans cette place j il com- 
mande, comme lieutenant & capitaine-géné- , 
ral , toutes les troupes du royaume , & pré- 
fîde à tous les tribunaux de juftice & de finan- 
ces. En qualité de légat à latere du fouve- 
rain pontife , il fiege dans les fonélions de la 
chapelle du roi, fous un baldaquin, allidé de 
tout le facro-configlio i dans la cathédrale, il a 
un trône plus élevé que celui de l’archevèquel, 
qui va à fa rencontre. Ses appointemens font 
de 40,000 écus de Sicile par an ( environ 
210000 livres ). La nomination de toutes les 
charges municipales & militaires du royaume 
cft un de fes droits t cependarrt l’exercice de 
ce droit efi: plus ou moins limité , félon les 
circonftances. 

Le viceroi eft alfifté d’un miniftre qu’on 

P iv 
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appelle conftilteur. Cbarles-Quint inftitua cette 
place : il doit être jurifconfulte , & Hege de 
droit à tous les tribunaux , particuliérement 
dans les caufes âfcales , étant défenfcui & pro- 
tc(^eur du tréfor-royal. 

Tribunaux. 

Les tribunaux du royaume font Bu nombre 
de quatre : 

La Grande Cour Royale, 

I. Le tribunal de la grande cour royale « 
)e premier de tous les départemens du royau- 
<ne : il connoit en derniere inftance de toutes 
les caufes. Six Juges compofenc ce tribunal , 
dont trois forment la grande cour civile , & 
trois la grande cour criminelle : ils changent 
de chambre au bout de f année s & après deux 
ans , on leur en fubftitue de nouveaux. Le 
prélîdent, qui eft le chef du facro - configUo , 
(Tcfte toujours en place. Un avocat fifcal inter- 
vient à toutes les caufes qui intéreffient le fife. 

Le Patriraoine Royal. 

n. Le tribunal du patrimoine royal , nom- 
mé autrement délia regia caméra , dirige l’ad-^ 
miniftration de tous les revenus du roi. Ce dé- 
partement 'eft çompofé de fix miniftres qu*on 
ntaefiri raztoftab , dont trois font jurif- 
.confultes perpétuels , qu’on appelle de robe 
longue i ils font juges .eaue les par.tieulier« 
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& le fifc. Les tr«is autres , de l’ordre équef- 
tre , ou de robe courte » préfident unique- 
ment à l’adminillration économique & au 
tréfor. Le préfident , qui eft à vie , eft charge 
àe la partie des dépouilles & rentes des égli- 
ses vacantes ; un confervateur - général pour 
les intérêts du roi; un avocat fifcal à vie, 
qui examine les refcrits de la cour de Rome , 
qui doivent être exécutés dans tout le royau- 
me. Chacun des fix confeillers a fa tâche par- 
ticulière : l’un, les galeres; l’autre ,les ponts,, 
chaufsées, & les fortifications ; un troifieme, 
les appointemens des miniftres du roi. Trois 
Æolledleurs lèvent les deniers arriérés dus au. 
aroi par Les villes & les campagnes. 

La Giunta. 

III. Le tribunal de la Giunta exerce à Mef* 
fine , depuis que cette ville a perdu fes pri- 
vilèges , la même jurifdidion que la chambre 
à Palerme; il décide les difierends entre les. 
'.tribunaux eccléfiafiiques. 

Le Conjtjloire. 

lIV!. Le tribunal du confiftoire , nommé 
•encore tribtmale défia facta regia confienza , eft 
iCompofé de trois juges de robe , que le roi 
•élit tous les deux ai» , & nomme confeillers 
royaux. Il décide les califes qui , par voie dr’ap-' 
|)el ou de révffion ,y font portées après le juga^ 
gxieta dets deux premiers tribunaux. 
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La Monarchite. 

Le tribunal de la tmmrchia regia eft une 
des plus fîngulieres prérogatives des fouve- 
rains de la Sicile. Le pape Eugene III con- 
féra au roi Roger une junfdidion abfolue & 
indépendante pour le fpirituel , comme pour 
le temporel : de là vient que le roi de Sicile ert: 
légat- né. Les papes urbain II & Adrien IV 
confirmèrent ce beau privilège. Le tribunal 
efteompofé d’un miniftre eccléfiaftique, doc- 
teur en droit canon , que L’on appelle à Pa- 
lerme , monfignor délia momychia ; d’un avo- 
cat fifcal, d’un procureur. Il exerce en Sicile 
la même jurifdidion qu’exerceroit un légat 
du pape dans le royaume de Naples ; il eft 
juge ordinaire dans toutes les caufes qui re- 
gardent les abbayes de collation royale , & les 
églifes indépendantes de leurs ordinaires ; il 
connoit , par voie d’appel , des fentences de 
tous les autres tribunaux cccléfiaftiques ; & 
pour cela il entretient des cours fubalternes 
dans toutes les villes de l’isle , & à Malthe 
même. 

Finances. 

Tribunal de la Croifade. 

Un autre grand tribunal eccléfiaftique dans 
Pisle , eft celui de la croifade. Une bulle d’Ur- 
bain II , de l’année 109 ç , accordoit aux fujeta 
des fouverains qui alloient fe croifer en Fa- 
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leftine , beaucoup d’indulgences , & entr’au- 
tres privilèges , celui de manger du laitage 
pendant le carême. Alexandre VI renouvella 
cette bulle » particuliérement en faveur de Fer- 
dinand le Catholique , pour les royaumes d’Ef- 
pagne & de Sicile. L’archevêque efl: , par dé- 
légation du faint-pere, commifsaire-général 
de ce tribunal > il a Tes tribunaux fubalternes 
dans toutes les villes de l’isle & à Malthe. 
L’argent qui fe paie pour avoir cette difpenfe , 
fait annuellement une fomme de looooo écus 
(52^000 livres) , lefquels , puifqu’il n’y a plus 
de guerre contre les infidèles , doivent fervir 
à l’entretien des galeres. 

Mcigifirats de Païenne. 

La ville de Palerme a fes magiftrats parti- 
culiers, qui font, I®. le capitaine jufticier , 
qui adminifire la jufiice criminelle ; il elî 
chef de la noblefse^ & il fuit immédiatement 
le viceroi dans les cérémonies folemnclles. 
a®. Le prétcpr , qui dirige l’économie de la 
ville , & tient un confulteur pour les aîfaires 
de l’annone & des confulats ,• il efl: député 
perpétuel du royaume , chef de l’ordre doma- 
nial dans le parlement , & jouit des préro- 
gatives de capitaine-général dans l’abfence du 
viceroi. 3®. La cour capitanale & prétorienne 
confifte en trois juges , citoyens de Palerme, 
qui font élus chaque année par le roi ; ils af- 
filient le capitaine dans la décifion des affaires 
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cciminelles, & le préteuri dans les délibé* 
rations fur les ânanccs. Ces deux officiers 
cependant n'ont ni voix ni iTgnature , excepté 
le préteur dans les affaires qui regardent la 
banque publique & l’annonc. 4*. Le fénat de 
Palerme eft compofé du préteur, & de fix 
praticiens que le roi nomme , qui portent la 
cege, cômme les anciens fénateurs romains , 
& prennent foin principalement de ce qui re- 
garde la police des grains & des vivres. Les 
îenateurs font grands d’Efpagne de la première 
claise : les députés de la place exécutent les 
ordres du fénat. 

Administration économique de Pa- 

LERMB. 

Prérogatives de la religion de Maltbe.' 

La ville de Palerme, quant à l’économie, 
eft divifée en quatre quartiers. La religion de 
Malthe jouit de la belle prérogative d’èti-e re- 
gardée^ comme le cinquième quartier de Paler- 
me , en vertu de quoi elle doit être fournie de 
vivres & de toutes les fubfiilances , préala- 
blement à Çatane, à Meffine, & â toutes les 
autres villes du royaume : elle a auffi le droit 
d’entrée franche de taxe pour tous les vaif- 
feaux de guerre. Les Siciliens fe plaignent 
que la religion abufe beaucoup de la franchife 
des traités , & qu’elle tire de chez eux , en 
beftiaux & en vivres , beaucoup au-delà de la 
quantité accordée par les privilèges. La ville 
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d’Augufte , prcfque toute habitée par les Mal- 
thois , facilite beaucoup ces fortes de contre- 
bandes. Mais que peuvent dedrer de mieux les 
colons , que la vente de leurs denrées V 

Sept grandes dignités du royaume. 

Les grandes dignités du royaume font les ' 
fept fuivantes , qui dans les tems pafsés « étoienK 
d’un très-grand relief, i®. Le maeftro- porta- 
lono a rinfpedion des magadns à grains, & 
de tout ce qui regarde le commerce des den- 
rées. Il a fous lui des oificiers fubalternes dans 
les ports de mer, & il dépend lui-mème du 
tribunal des finances. 2°. L’auditeur-général 
prononce fans appel fur tous les crimes cotii- 
mis dans les palais du roi , par les infidèles « " 
ou par des militaires i il a un avocat & un 
procureur fifcal. 3®. Le grand - amiral i f* 
jurifdiéhon s’étend fur les mariniers , tant 
pour le civil que pour le 'criminel : cet em- 
ploi a été réuni à la chambre. 4°. Il proiono- 
tajo , ou chancelier , exerce fa jürifdiélion fur 
les notaires du royaume, expédie les patentes 
pour tous les emplois ; lit les propodtions » 
quand le parlement eft afsemblé ; tient le pro- 
tocole dans ce cas *, au couronnement du roi 
il lit le ferment de fidélité que doivent lui 
prêter les trois ordres du royaume, & celui 
que le monarque doit prononcer pour le main- 
tien des capitoli ou des privilèges de ta ville 
de Palerme } laquelle cérémonie fe fait encore 
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L’ordre domanial , que forment les quarante- 
trois villes royales différentes des villes baro- 
nales , fujettes à des barons du royaume. On 
dit que le roi Roger partagea le royaume de 
Sicile en trois portions -, celle des militaires 
fut donnée à des feudataires , avec obligation 
de fournir au roi , en cas de befoin , un cer- 
tain nombre de troupes à pied & à cheval. 
Les trois ordres du royaume afsemblés for- 
ment le parlement i il dépend du fouverain 
de le convoquer quand il lui plaît. Quicon- 
que ne peut comparoître , envoie un procu- 
reur; les villes envoient des députés , Palermo 
& Catane exceptées , qui envoient des ambaf- 
fadeurs. Le viceroi ouvre le parlement , en 
expofant les propoiitions du roi ; il fe retire 
eniuite , pendant que les états délibèrent. Les 
Siciliens prétendent pour cela comparer leur 
parlement à celui d’Angleterre. Avant la 'fin 
du parlement , le viceroi élit douze députés. 
Leur autorité dure jufqu’à la convocation du 
nouveau parlement , ils font les procureurs 
& les défenfeurs de la nation. La répartition 
des fommes accordées au roi , fe fait par les 
trois ordres ; Palerme y contribue pour un 
dixième de toute la fomme. 

La Nobleffe. 

Le royaume de Sicile fourmille de nobles ; 
tous ne font cependant pas barons du royau- 
me: ce nom u’appartient qu’aux feigneurs de 
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l^rands fiefs , qui ont voix au parlement , & Ÿ 
forment l’ordre militaire. On compte jQfqu’i 
trois cents foixante-huit familles (fe barons 
dont les uns ont le titre de princes » d’autre» 
celui de ducs , marquis ou comtes ; ils )ouif> 
fent du mero ê? mixto imperio ; c’eft-à-dire ^ 
ils peuvent condamner à mort leurs vafsaux ^ 
après en avoir informé le viceroi. 

Re'ûenus de la noblejfe. 

. Les revenus de la nobiefse Sicilienne con- 
Pliant prineipalement dans la vente de leur» 
bleds ÿ & le commerce de cette denrée de pre- 
mière néceUité n’aérant pas entièrement libre,- 
comme nous l’expliquerons ci- defsoos , le» 
' prix des grains ne font pas fixés fur le rau» 
du marché général de l’Europe: onvoitbierf 
qu’ils font très-inégaux d’une année à l’autre i- 
auffi s’en apperqoit - on à la différence très- 
marquée dans la dépenfe de cette nobiefse^ 

Le Clergé. 

Il y a dans l’isle trois archevêchés ^ huit' 
évêchés. L’archevêque de Palerme , primat de 
Sicile, chef de l’ordre du clergé dans le par- 
lement, a environ rfioco écus de Sicile de 
revenu : Tes futfragans font les évêques de 
Girgemi , de Mazara, de Malthe 'dans l’isle 
de te nom. L’archevêque de Mefîîne a le 
plus grand diooefe, & le moins de revenus: 
fes fuifeagans font ,1’évèque de Céfalu, celui 

de 
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de Lipari dans l’isle de ce nom , & celui de 
Patti. l.’archeyèque de Montréal a un diocefe 
très-petit i mais c’ed le plus riche prélat de tout 
le royaume. Il a 72000 écus de rente} mais ‘ 
le roi en retient la moitié pour des penlions. 
L’archevêque eft l'eigneur temporel de Mont- 
réal î il nomme le gouverneur de cette ville : 
fes fulFragans font l’évèque de Cacanc & l’é- 
vêque de Syracufe. 

Fofids du Clergé. 

Le clergé pofsede un tiers de tous les biens- 
fonds de l’isle. Il y a 21 ditférentes confrai- 
ries dans la ville de Palerme , outre 46 couvens 
de religieux , & 2Ç monafleres de religieufes. 

Quand le comte Roger fit le partage de la 
Sicile ,^il donna un tiers des terres au clergé: ' 
aufll l’évêque de Catanc étoit-il autrefois fei- 
gneur fuzerain de la ville de Catane , du monb 
Gibel & de tout le pays d’alentour. On a trouvé 
dans la fuite le moyen de rcftreindre un peu 
cette puifsance du clergé, qui devenoit pré- ‘ 
pondérante. 

Le clergé du royaume de Naples eft encore 
plus riche. En 1726 , le gouvernement infor- 
ma l’empereur Charles VI , que les deux tiers 
des biens-fonds du royaume étoient dans des 
mains-mortes; & depuis cette année jufqu’à 
préfent , le clergé a encore fait des acquifî- 
tions immenfes , particuliérement les moines 
qui fe nomment fervitet. La loi fi fage , qifi 
Fart. 11 / Q. 
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vient d’être publiée dans le Mantouan , fcroit 
bien nécefsaire dans ces deux royaumes. On 
eft indigné de ne voir que des paydins cou- 
verts de haillons, & fouvent tout nuds , dans 
un pays qui eft le plus beau de l’Europe. 

Revenus royaux. 

Les revenus annuels du royaume de Sicile 
confiftent dans les impofitions fur les univer- 
lîtés du royaume, tant fécuiiercs qu’eccléfiaf- 
tiques ; les dons ordinaires ou extraordinai- 
res , les fermes , les gabelles , & les droits & 
taxes : ’on les fait monter en tout à plus 
d’un million d’écus (*). Cependant , félon un 
état des revenus du roi de Naples , de l’année 
1748, ils n’étdient évalués que 324000 du- 
cats napolitains. Le dépofitaire de ces deniers 
à Palerme eft le tréforier- royal , c’cft-à-dire, 
un miniftre du facro - configlio , qu’on appelle 
magijiro del real patrimortio, 

La feule ferme du tabac en Sicile rapporte 
annuellement 330 à 3^0,000 écus. On le tire 
de Salonique ; il eft jaune : le tabac noir que 
les marchands de Gênes comptoient fournir, 
n’a point trouvé d’approbation. 

Troupes. 

Les troupes de terre dans l’isle font ordi- 


(*) L’écu de Sicile vaut ç liv. ç f. de Fiance. 
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nairement fur le pied de 10000 hommes , in- 
fanterie & cavalerie , qui , en cas de befoin > 
s’augmentent jufqu’à 22000. 

Marine, 

Quanta la marine, le royaume de Naples 
a ordinairement deux vaifseaux, deux irégates 
& quatre chébecs. 

Milice du pays. 

Les dix fergenteries du royaume fourniflent 
environ 1600 hommes de cavalerie & loooo 
fantaflins. 

Commerce. 

Les villes de Palerme & Meiîîne font les 
entrepôts de tout le commerce de la Sicile. 

Il y a quelques années qu’on établit à Mef- 
fine une compagnie royale du commerce. On 
obligea tous les négocians de Meffine de con- 
tribuer aux fonds de cette compagnie ; on fit 
un fonds d’environ deux millions de f'rance. 
Avec ce capital , la compagnie auroit dû faire 
des gains d’^autant plus grands qu’on lui ac- 
corda deux privilèges exclufifs , celui de l’im- 
portation du lin & des cuirs du Levant. Ce- 
pendant les monopoles ont ruiné les fabri- 
ques du pays } & la compagnie , qui n’en a point 
profité , s’efl; dilToute depuis peu. 

aij 
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Caraüere de la nation. 

Les nobles Siciliens-voyagent beaucoup ; & 
il y en a parmi eux qui ont tiré patti de leurs 
voyages. Ils font extrêmement prévenans en- 
vers les etrangers , & ils font plus vifs & plus 
pénétrons que les Napolitains j on en trouve 
plufieurs qui s’adonnent aux fciences -, ils 
tâchent de mettre du goût dans l’ameuble- 
ment de leurs maifons. Le luxe en équipages 
eft excelfif à Palerme > il y a jufqu’à des arti- 
làns qui vont en carrofse par la ville. Les 
femmes Siciliennes font très - enjouées j leur 
teint elt afsez beau , pour un climat auili 
méridional. Les nombreufes familles de Pa- 
lerme rendent témoignage de la fécondité des 
Siciliennes. La nation aime beaucoup à plai- 
der : aufli y a-t il une infinité d’avocats & 
de légiftes i les difpofîtions féodales font naî- 
tre des procès éternels. Le Sicilien ne parole 
pas avoir un génie créateur j mais il eft habile 
à imiter. Le pouvoir de l’inquifition en Sicile 
contribue beaucoup à conferver l’ignorance 
dans l iste. Le faint office, à la requiütiondcs 
jéfuites, a fait enlever dernièrement au feul 
libraire Franqois qu’il y ait à Melfine, une 
quantité de livres , fans aucun difeernement , 
& entr’autres la phyfique de s’Gravefande. . .. 
Malgré cela , il lé trouve en Sicile des perfon- 
res à qui cette opprellion donne le defîr de 
s’éclairer. Dixperfonnes à Melfine ont formé , 
depuis plufieurs années , une efpece d’aca- 
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demie des fciences , qui s’afsemble toutes les 
femaines à huis ouvetts , chez un d’entre 
eux. Cette afsemblée , à laquelle il manquo 
encore l’approbation du roi , fe nomme des 
réparateurs. Il n’y a prcfque point d’inJuftrie 
dans cette isle. Le Sicilien , qui a tant de ma- 
tières premières, ne fait pas les façonner, ni 
même en tirer parti , par un commerce 
libre ; & c’eft par cette raifon que la dé- 
population de l’isle va en augmentant. Peut- 
être la feule république de Syraeufe avoit-elic 
anciennement autant defujets que toute la Si- 
cile a préfentement d’habitans. Le peu de fureté 
qu’il y a à voyager en Sicile , ne donne guère 
bonne opinion des Siciliens : les brigands font 
protégés ouvertement par quelques barons do, 
royaume. 

Nous croyons devoir ajouter ici un portrait 
desSiciliens,tiréduroy«^ du baron deRiedefeU 

Cette nation , ainfi que tous les peuples mé- 
ridionaux, pofsede beaucoup de finefse, de pé- 
nétration & de talens jamais elle efl: en même 
tems fort adonnée à cette mollelFe , à ce pert- 
chant à la vo'upté , à cet cfprit de rufe &d’ar» 
tifice,qui femblent généralement s’augmenter 
à mefure qu’on s’avance vers le midi. Ce feu fi 
étonnant qui les anime, n’eft point accompagné, 
chez eux de la moindre apparence de ce phleg< 
me fi nécelTaire aux artiftes dans l’exécution^ 
ccquife manifefte non - feulement chez leurs 
peintres & chez leurs fculpteurs , mais encore; 
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chez leurs poètes j dont tout fourmille dans ce , | 
royaume , même parmi le peuple , fur-tout de 
ces poètes qu’on nomme improvifateurs. On les 
voit tous préférer le plaifir de produire de 
nouvelles penfées , au foin de les repalTer, de 
les perfedionner , de les purger de leurs fautes. 

Ou voit bien que la nature, dans ce climat, 
n’opere plus, dans ce jufte milieu, entre le 
froid violent & l’exceffive chaleur qui produit 
cet heureux phlegme.Un fel âcre agit fans celfe 
fur leurs nerfs i & rien n’eft plus commun en 
Sicile , qu’une maladie qu’ils nomment umori 
falfi ( humeur falée) } ce qui pourroit bien , au 
relie , n’ètre qu’une fuite de la faqon dont ils 
vivent , & fur-tout des excès qu’ils font en fu- 
crerie. Quoi qu’il en foit , cette âcreté d’hu- 
meurs les rend inquiets , impatiens ; & cette 
difpofition , ‘jointe au feu immodéré qu’ils 
portent au dedans d’eux , fe manifefte fouvent 
par les aéles les plus violens ; voilà pourquoi 
les effets de la jaloulie & delà vengeance font ^ 
fl terribles chez eux , & qu’ils furpalfent à cet 
égard toutes les autres nations Ce même | (*) 


(*) Voici un exemple qui vous prouvera jufqu’à quel 
point les Siciliens font portés à la vengeance , & les 
traces profondes qu’a faites chez eux l’ancien efprit 
républicain. Du tems de l’empereur Charles V, il fe 
forma à Trapani une confrairie fous le nom de con- 
Jraternita di San Paolo , dont l’inftitution & le vœu 
coofilloient à prononcer des jugemens fur les^adions 
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mélange qui compofe leur caradlrre , produit 
aulli quelquefois un hcroïfme & un ftoïcifme 
dont on pourroïc tirer le plus grand parti. 
Je puis vous en citer quelques traits. Dans le 
tems que le brigand Tejialunga infeftoit la Si- 
cile avec fa troupe , Romam l'on ami & fon con- 
fident , eut le malheur d’être pris. Il étoit en 
quelque faqon de lieutenant de Teftaluttga , & 
après lui le premier de la troupe. Le pere de 
ce Romam fur arrêté dans le même tems, & em- 
prifonné pour crime ; on lui promit fa grâce 
& fa liberté , fi fon fils vouloit fe prêter à tra- 
hir TeflaluMga & le leur livrer. Le combat entre 
la tendrelfé filiale & l’amitié jurée fut des plus 
violens chez le fils ; mais le pere lui -même lui 
perfuada de donner à l’amitié la préférence fur 
l’amour filial , qui feroit , difoit-il , avili ,s’il 
le faifoit éclater, dans ce moment, au prix 
d’une trahtfon. Roniano fe rendit à l’avis de 
fon pere , & fut fidcle à fon ami. Tejîalwign lui- 
même ayant été pris par la fuite , on ne put 
jamais, malgré les tortures les plus cruelles. 


& la conduite de leurs magiftrats, de leurs concitoyens 
& de chaque habitant de la ville. Q^uiconque avoit été 
condamné par toute raffemblée , étoit perdu fans ref- 
fource ; & celui des membres de la confrairie que 
l’on chargeoit de l’exécrable fondlion d’aflalTin , étoit 
obligé d’obéir fans répliqué, & d’expédier en cachette 
cet homme ainft condamné fecrétement par cet abo- 
minable tribunal. 

Q_ iv 
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/l’engager à trahir aucua de fes compagnons i 
& il garda jufqu’àla fin le filence le plus pro- 
fond fur ce qui les concernoit. 

■ Le trait fuivant offre un bel exemple d’un 
véritable amour mis à la plus forte épreuve. 
Un prince d’une des plus nobles familles de 
Palerme , vivoit dans un commerce fecret & 
très-intime, avec une demoifelle de même- 
condition que lui ; cette intrigue aboutit au 
mariage, mais un peu tard , puifque la dame 
accoucha d’un fils deux mois après (es noces. 
La honte , dans un pays où les impreffîons de 
rhonneur font fi fortes, le defir de fe met- 
tre à couvert des propos que cette aventure 
feroit tenir à toute la ville , l’efpoir enfin de 
•voir bientôt fuccéder d’autres enfans à celui- 
ci , engagèrent les deux époux à le fouftraire 
à la connoifsance du public, & à remettre 
le foin de fon éducation & de fa fubfiffance 
à un payfan, La chofe demeura fecrete juf- 
qu’au moment que la mere fe voyant à l’ar- 
ticle de la mort, fe crut obligée, pour l’ac- 
quit de fa confcience , de révéler tout le myf. 
tere. On fitauflî tôt revenir de la campagne 
ce fils , qui parut plus étonné que réjoui de 
fon changement d’état : il déclara d’abord , 
qu’il ne s’y foumettroit qu’à conditition qu’on 
lui permettroit d’époufer une payfane char- 
mante qu’il aimoit. Cette demande n’ayant 
pas pu lui être accordée , il renonqa à toutes 
fes prétentions en faveur de fon frere , & reprit , 
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joyeuferaent l’étBt dans lequel il avoit et» 
élevé. Il y vécut content avec l’objet de fa 
tendrefse , dans une obfcure, mais heureufe 
médiocrité. Avouez, mon ami , que ce feroit- 
là un beau Tujet à mettre au théâtre, & qu’il 
mériteroit d’être manié par un Voltaire ou pac 
un Métajlafe, 

Il fe trouve encore par-cî par-là des traits 
de refsemblance entre les anciens Siciliens & 
ceux de nos jours , quoique les nombreufes 
mutations d’habitans , de fouverains & de 
formes de gouvernement , aient rendu ces 
traits un peu rares. Les phyfionomics Grec- 
ques y font encore alTcz fréquentes , fur-tout 
le long des côtes feptentrionales & orientales , 
& l’on y voit un grand nombre de beautés en 
hommes & femmes , mais plus dans l’autre 
fexc que dans le nôtre; ce qui e(l tout le 
contraire du climat de Naples, qui produit de 
très-belles figures en hommes , tandis !qu’il 
n’eft pas aulfi favorable au beau fexe. Les 
Siciliennes aiment fincérement & avec vio- 
lence , & font voir que leur fexe efl: capable 
de confiance & de fidélité. Une autre chofe 
qui leur refie des Grecs, c’efl cet emprefse- 
ment des habitans à exercer l’hofpitalité en- 
vers les étrangers. Je vous ai raconté à quel 
point j’en avois fait l’épreuve dans tous les 
lieux de la Sicile que j’ai vifîtés ; j’ai été dans 
le cas de jouir des effets de ce caraélere hof. 
pitalier , & j’y fuis tellement fenfible > que je 
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'me ferai toute ma vie un devoir de payer, en 
toute occaGon , à ces généreux infulaires le 
tribut de mon hommage & de ma reconnoif- 
fance. Cette jaiouGe nationale des anciens 
Grecs , & ce deGr de pafser pour plus ancien , 
pour plus puifsant , pour plus célébré que les 
autres , domine encore dans toutes les villes 
de la Sicile. Palerme & McGîne fe disputent 
aujourd’hui la prééminence , comme autrefois 
Athènes & Lacédémone. Girgenti & Syracufe 
font en rivalité pour les antiquités qui s’y font 
confervées i Manara & Sciacca , parce que la 
première prétend être l’ancienne Sélinunte ; 
& l’aurre , Tbermœ Selinuntim. Il n’en eft au- 
cune où je n’aie trouvé de ces fortes de pré- 
tentions. L’ancienne débauche & l’interripé- 
rance dans les repas & dans la boifson ont 
entièrement difparu (a). Les Siciliens font 
aulîifobres qu’il foit poifible de l’ètre} & l’i- 
vrognerie eft pour eux le plus grand des vices, 
celui qui leur infpire I . plus d’horreur. On 
y aime les mets fucrés & tous les genres du 
fucrerie , au-defsus de tout j de faqon qu’on ne 
fauroit faire de repas fans quelque plat ap- 
prêté au fucrc Les fruits , les produélions de 
la terre , le^ibier , le poifson , y font exquis i 
& les vins le feroient aulîi par-tout , G l’on 
mettoit plus de foin & d’habileté dans leur 
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fabrication. Ils ont diverfes efpeces d’oifeaux 
qui ne fe trouvent qu’en Sicile , tels que le fra- 
molin , qui eft de la grofseur d’un coq de 
bruyere, & d’un goût délicieux; le paon fau- 
vage & d’autres encore. Dans leur économie 
champêtre, on retrouve à chaque pas Théocrite 
& fes deferiptions. Ces nombreux troupeaux de 
chevres qui cherchent fur les collines les her- 
bages propres à leur nourriture ; cette grande 
cfpece de moutons & de béliers, au ventre de 
l’un defquels Ulyjfe s’attacha pour s’échapper 
de la caverneté de Pholyphême -, cette quantité 
de bêtes à cornes de couleur rougeâtre & de 
petite taille : tout retrace les difterens ta- 
bleaux de ceséglogues, peints dans.la nature ’ 
& dans la réalité. Les bergers fe difputent 
encore entr’eux le prix du chant , & dépofent 
une houlette pu une pannetiere pour le vain- 
queur. Le climat ell ü doux & fi favorable , 
qu’ils peuvent pafser toute l’année dans les 
champs; ils habitent des butes de paille, &les 
beftiaux relient jour & nuit en plein air. 

Le peuple en Sicile fait ufage d’un habil- 
lement tout particulier , qui me parut d’abord ' 
entièrement oppofé à la nature du climat ; 
car les hommes portent des bonnets de cou- 
leur , & jamais de chapeaux ; ce qui eft très- 
incommode dans la grande chaleur : ils fe 
couvrent d’ailleurs d’une multitude de capes 
ou capotes qui ont toutes un capuchon fera- 
biabe à ceux des capucins. J’ai vu des hommes 
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qui voyageoient à cheval , mettre jufqu’à 
quatre de ces capotes l’une fur l’autre , & en 
ôter ou en remettre une partie , félon le tems 
qu’il faifoit; mais comme dans un pays où le 
foleil eft fî ardent , dans une isle où les vents 
varient ik pafsent fi brufquement du chaud 
au froid & du froid au chaud , il eft très-aifé 
d’ètre failî tout-à-coup par le froid , & de gagner 
une pleuréfie , maladie eifedlivement fréquente 
en Sicile : le foin qu’ils prennent de s’en garan- 
tir en fe couvrant beaucoup , eft fondé en rai- 
fon , & des plus naturels. Les femmes de la 
campagne ont confervé quelque chofe de l’ha- 
billement grec dans Ip voile qui leur entoure 
la tète, & dans la large ceinture dont elles fe 
ceignent. Dans les villes , elles portent, fui- 
vantl’ufage efpagnol , de grandes failles noires. 
La noblefse de Palerme tâche d’imiter les mo- 
des franqoifes , comme le refte de l’Europe. 

Les afsaflinats ne font plus fi fréquens chez 
les Siciliens qu’ils l’étoient autrefois , quoi- 
qu’il leur arrive encore de tems en tems d’im- 
moler des viclimes à leur jaloufie ou à leur 
reisentiment. 

Il y avoit autrefois à Palerme & à Meffîne 
im prix fait pour expédier un homme ; il 
n’en coûtoit que dix onces ou douze fequins: 
aéluellement que la chofe n’arrive pas fi fou- 
vent , il en coùteroit beaucoup davantage. 
Comme la jaloufie va toujours en diminuant , 
& qu’il n’exifte plus de faâions politiques dan$ 
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le pays , ces événemens deviennent de jour en 
jour plus rares. Les dames de Palerme jouif- 
fent d’une grande liberté , comme dans tout 
le reftc de Tltalie j & les maris commenceiit-à 
rougir de cette jaloulie attachée au terroir > ils 
aiment à recevoir les étrangers , & l’on y pafse ^ 
fon tems fort agréablement. 

Depuis quelques années que la Sicile vend 
très-avaïuageufement fes denrées au dehors , 
il y a beaucoup d’argent dans le royaume: l« 
cultivateur fur- tout a gagné confidérablcment 
à ce commerce. Malgré l’exportation , rien 
de ce qui fert à la vie n'y eft cher ; ce qui 
peut venir de la grande abondance des denrées 
& d’une population peu nombreufe j car on ne 
compte pour toute l’isle que douze cent mille 
âmes ; ce qui ell très-peu de chofe , eu égard 
a fon étendue , à fa fertilité , & à ce qu’elle 
contenoit autrefois. 

En un mot, le climat, le fol de la Sicile, 

& fes produdions font encore auflî bons qu’ils 
l’aient jamais été ; mais l’ineftimable liberté 
dont jouifsoit l’ancienne Grece , la population , 
la puifsance , la magnificence & le bon goùc 
n’y exiftent plus j & les habitans peuvent dire, 
fiiimus Trocs. Cependant Solin a toujours eu 
raifon de dire , quidquid Sietlia gignit , five Joli 
fecunditaeem , Jive hotnimm ingénia fpe^as , pro~ 
acimum eji iis qn<« optmstê dicuntur. k 
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Isles appartenantés à Id Sicile, 

Les petites isles appartenantes à la Sicile 
font les fuivantes : i*'. Les isles de Lipari , 
au nord de la Sicile , au nombre de onze , 
s’appelloient anciennement isles Vulcaniemtes 
ovi Eoliennes 'y la plus grande fe nomme JJpariy 
a lix lieues de long , & un évêque dans la ville 
capitale : plufieurs Jd’entre ces isles font dé- 
ferres ; quelques-unes font remplies de foufre 
dont les veines fe voient même extérieu- 
rement , de bains cbauds , d’alun , de rai- 
fîns -de -Corinthe , & de coton; l’une d’en- 
tr’elles , nommée Stromhoîi ^ eft célébré par 
fon volcan , qui jette du feu toute l’année. La 
malvoifîe de Lipari eft très-bonne; le terroir 
eft très - fertile , les habitans induftrieux & 
bons navigateurs. Avant l’année 1609, ces 
isles étoient cenfées appartenir au royaume 
de Naples ; mais depuis cette année , elles font 
partie du royaume de Sicile. 

2 °. La Pantelerie a trente milles de circuit ; 
elle eft diftante de cinquante milles du Cap- 
Bon en Afrique , & de trente-fix lieues de 
Malthe vers l’oueft. Cette isle contient trois 
mille habitans , tous bien aguerris , bons ar- 
balétriers. L’isle produit du bon bétail , des 
olives , figues , raifins & câpres. Le prince de 
la Pantelerie, de la maifon de Requezeno , la . 
pofsede comme un fief de la Sicile. 

3 ^. La Favoguana , à l’oueft de la Sicile , 


Digitizod by Google 


DE LA Sicile. 

à peu près à 12 milles de la riviere de Mar- 
tala , a fix lieues dexircuit j c’efl un pays fer- 
tile, où il y a des daims , des lapins , de belles 
prairies , un château nommé Hainte-Catherine. 
L’isle appartient aux Pallavicini de Gènes. 

4®. Le Marétino , à 30 milles à l’oueft de 
Trapano , eft un rocher tout nud , qui a 
milles de tour , & abonde en miel & en thym : 
on y voit un château^ au bord de la mer, où 
l’on confine les prifonniers d’état. Catulus 
remporta une vidloire navale fur les Cartha- 
ginois près de ce rocher. 

^®. L’Uftica , au nord de Palerne , à 30 
milles'du cap di Gallo , &. à l’ouefl: des isles 
de Lipari , a 12 milles de largeur, & deux 
petits forts qu’on y a conltruits depuis qu’on 
y a tranfporté des habitans , il y a un an. La 
première peuplade qui y fut conduite il y a 
quelques années , fut enlevée par les barba- 
refques. L’isle n’exiftoit point avant la guerre 
punique ; & il y a de grandes vraifemblances 
qu’elle a été créée par un volcan. 

6*. La Lampédouze , environ à 30 lieues 
au fud-qufirt.fud-eft de la Pantelerie , & 340 
lieues à l’oueft-fud-oueft de Malthe, a 4 lieues 
de long & n’eft point habitée ; elle appartient 
à la famille Tomafi , qui s’appellent de là prin- 
ces de la Lampédouze. La cour de Naples a def- 
fein d’y envoyer des habitans. La flotte de 
Charles-Quiiit y fit naufrage l’an 15Ç2. 

Fin de la deuxieme ^ dernier e Partie. 
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